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^ FLORE DES JARDINS 



NOUVEAUTES. 

Arthropode a yrille ( arthropödium cirrhatum , Brown. 
De Thexandrie-monogynie de Linnee, et de la famille des 
NARGissE£s de Jassleu). Foyez lapUmche i'% 

Charmante plantie vivace, originaire de la Nouvelle- 
HoUande. Feuilles giadiees, longues de deux pieds et da- 
vantage, ayant assez de ressemblance avec Celles du ball- 
sier glauque, d'un vert gai. Au printemps, bampe droite, 
de deux k trois pieds , terminee par une grande panicule 
de fleurs Manches , penchees , larges de pres d'un pouce. (La 
fleur detacbee que nous donnons dans la premi^re plancbe 
de ce numero est de grandeur naturelle. )Antberes velues , 
longues, d'un beau jaune ä la base, d'un rose brillant au 
xailieu , rouges et jaunes au sommet , trancbant d'une 
maniere extremement agreable sur le blanc ^clatant des 
divisions de la coroUe. 

Lorsque nous avons re^u cette plante d'Angleterre, on 
nous l'annoncait comme devant ^tre cultivee en serre 
chaude, oü nous la placämes ; mais ous nne tard^mes pas 
ä nous apercevoir qu'elle n'etait pas dans une temperature 
convenable. L'annee suivante nous la flmes passer dans 
l'orangene, et ensuite en plein air oü eile reussit tr^s bien. 
Elle a resiste cet biver k la rigueur d'un froid de quatorze 
degres ; c'est assez dire qu'elle deviendra une des plantes 
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les plus agreables de nos parterres quand eile sera re- 
pandue. On la cultive en terre legere, substantielle, un 
pea fraiche sans etre froide, ou mieux dans un mäange de 
moitie terre de bruyere et moitie terre ä oranger. On peut 
la multiplier de grames^ et, beaaooup plus ais^ment, par 
la Separation de ses drageons. 

NOISETTE. 

FÄVE A FLEUR8 POORPRES {vicia fuba, Liim. Faba majovy 
TouRN. Desf. var. purpured), Voyez la planche 2. 

Au printemps de 1828, je re<;u8 d'Angleterre diverses 
graines, parmi lesquelles se trouva un cornet de papier 
renfermant deuz semences etiquetees feve pourpre. Ayant 
et^ semees, ui^e seule leva, mais lors de la, floraison j'eus 
le plaisir do yoir qu'effectivement sa fleur etait d'un beau 
pourpre. 

£n 1839, j'eus, de la räcolte du premier pied, sept 
graines qui ont produit assez pour en faire une planche 
cette aanee, apres en avoir communiqu6 ä plusieurs ama- 
teurs, qui» comme moi, pensent que cette plante pourra 
entrer dans la culture des parterres et contribuer ä leur 
ornement» 

Quant au port et au feuillagei eile ne differe en rien de 
la petite feve connua sous le üom dejuU&mey et ses fruits 
seront de meme comestibles. La difference n'existe donc 
que dans $e$ fleurs egalement disposees en grappes axil- 
laires, mais ayant l'etendard diun pourpre legerement vio- 
lace, les ailes dW pourpre plus fonce et veloute , la car^ne 
tr^ coorte et aeul^nent teintee de pourpre au somipet. 

Comme on le fait, dit»on, en Angleterre, on en peut 
former de jolies bordures, ou la planter isol^ eten touffe$ 
sur les plates4>aade8 des parterres. 

jACQVEa, 



EecREMOGARPJB A FBUiT RÜBE {eccremocorpus scaber, Ruitz 
et Pat. fl. mexiq. De la didynamie angiosperrme de Lin* 
nee , et de la famille des bigkoneeb de Jussieu), Foyez la 
planche 3. 

Get arbrisseau griznpant est ori^inaire du Chili. Tige 
frutescente, [^rimpante, volubile, ä quatre ou six angles 
biea marques, le^erement pubescente, nuUezneat scabre. 
Feuilles opposees, petiolees ^ bipianees ; pinnules au nom- 
bre de quatre, egalement opposees, compos^s de trois ä 
cinq folioles inegales , subcordiformes , aig;ues , obli- 
ques , irregulierement dentees ou meme incisees dans 
leur contour, glabres et d'un vert clair, sur-tout ä leur 
face inferieure ; petiole commun renfle et legerement pu- 
beseent ä sa base, strie et seterminant au sommet par une 
vrille rameuse et tordue. 

Fleurs d'ua rouge orang^e tres brillant, dlsposees en 
grappe simple, opposee aux feuilles, pedonculee, compo* 
s^ d'ehviron une douzaine de fleurs pedicellees ; pedicelles 
d'un vert yiolace, d'un pouce de longueur ou k-peu-pres, 
munis ä leur base d'une bractee lanceol^e, persistante, de 
meme couleur. Galice violace, mönophylle, campanule, 
ä cinq divisions aig;ues , dressees , et ä-peu-pr^s egales en- 
tre elles. Gorolle monopetale, irr^guliere, tubuleuse ; tube 
retr^ci dans son tiers inf^rieur, subitement renfle dans ses 
deux tiers superieurs, comme gibbeux, termin^ par un 
limbe retr^ci et ä cinq divisions ^talees, larges, mais tres 
cöurtes et un peu obtuses. 

fltamines au nombre de quatre, incluses et attachees a 
la partie retrecie du tube, didynames et rapprochees par 
leurs antheres ; entre les deux plus courtes on aper^oit le 
rudiment d'une cinquieme ^tamine avortee. 

Ovaire libre, sessile au fond de la fleur, applique sur un 
disque hypogyne jaune et en forme d'anneau ; il se ter- 
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mine sup^rieuremcfnt par un style simple, jaun^tre, por- 
tant ä soll sommet un stig^mate fqrme par deux Jaimes 
ecartees et obtuses. Goup^ transversalement , cet ovaire 
offre une seule löge qui presente deux placentas parietaux 
et saillants, entierement couverts d'une prodigieuse quan- 
tite de petits ovules. 

Fruit pendant, ampuliforme , recourbe, tuberculeux, 
scabre, comme reticul6, couvert de petits poils glanduleux, 
s'ouvrant long^itudiualement. Graines membraneuses , ron- 
des, aplaties, noires, imbriqu6es. 

Les pieds que nous possMons au Jardin du Roi sont 
en ce moment en pleine fleur ; ils ont ete seines au mois 
de fevrier, dans des pots exposes sur le devant d'une serre 
chaude,mais je crois toutes ces pr^cautions inutiles, et 
Ton pourra semer cette belle plante au printemps comme 
toutes Celles d'orang;erie, et peut-etre meme, par la suite, en 
pleine terre. Elle produira un effet charmant sur des ton- 
nelles, ou paliss^e contre un mur. Elle n'exige aucun 
choix de terre et ne paratt nullement delicate. 

Neumantn. 

MELANGES. 

Sur la multipliccaion du Maclura. 

he Maclura aurantiaca (Ncttal. gen. Lousian.). Getai^ 
bre de la famille des vrtigees , quoique introduit en France 
depuis plusieurs annees, est encore rare, et cela vient de 
ce qu'on ne Ta jamais multiplie par les moyens les plus 
convenables. Jusqu'k present on ne l'a obtenu que de mar- 
cottes, qui sont quelquefois deux ans et plus k reprendre, 
d'oü il resulte qu'on a ete oblige, dans le commerce, de le 
tenir a un haut prix. Par le procede que j'emploie depuis 
fort long-temps, on parvient aisement a en obtenir, d*un 
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moyen arbre, plasieurs pieds par an. Voici comment: 
Le Maclura , com nie tous les arbres vaisins de son es- 
pece, se reproduit facilement de raci]ies;mais les cultiva- 
'teurs qui n'en possedent qu'un individu plus ou moins 
faible, n'ont sans doute pas ose essayer ce moyen dans la 
craipte de le mutiler. L'expärience m'a prouv^ que ce mode 
de multiplication est absolument sans danger pour le pied- 
m^re sur lequel on opere. Ayai^t eu a changer de place un 
Maclura, il resta en terre quelques bouts de racines, et, le 
trou n^ayant pas et^ parfaitement comble, je vis, au prin- 
temps suivant, plusieurs drageons qui repousserent ; je 
leur fis donner des soins, et en automne j'eus plusieurs fort 
jolis Sujets. 

Ce fait me donjna l'eveil , et j'essayai le mode de multi- 
plication par racines^ L'annee suivantc je fis d^hausser , 
d'un cote , mon pied-mere, et je fis l'extraction de plusieurs 
racines que je coupai en morceaux de trois k quatre pouces 
de longueur ; je les plantai en maniere de bouture dans 
une terre bien ^labor^, et toutes r^ussirent fort bien. Mon 
pied-mere ne montra pas la moindre alteration, et con- 
tinua meme k vegeter avec la plus grande vigueur. L'an- 
nee suivante je r^pätai la meme Operation^ raais du c6t^ 
oppose, avec le meme succes pour mes boutures et sans 
plus d'inconvenient pour mon arbre; enfin j'ai continu^ 
d'agir de meme chaque annee., en d^haussant alternativ 
vement d'un c6te et de Pautre, et toujours avec la r^ussite 
la plus complete^ En voyant la vigueur de mon pied-mere , 
il semblerait meme que cette Operation lui ait ^te plus utile 
que uuisible. 

Gamuzet. 

II est fort singulier de voir encore aujourd'hui des 
hommes, ayant d'ailieurs du merite, s'obstiner k nier Fevi- 
dence en hiant les sexes dans les plantes. II y a fort peu de 
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temps qu'on lisait k TlnfititQt des Mteoires dans lesquels 
on s'cfForcait, par des sophismes assez peu ingenieux, de 
soutenir cette opinion nouvelle. 

Je dis que cette opinion est nouvelle, parceque Linn^ 
en 1787 avait deja prouv^ Fexistence des sexes; avant lui, 
en iSga, Zaluzianski avait publie ce fait, qui, d^ja sous 
les regnes des empereurs Vespasien et Titus, ayait ^e an<« 
nonce par Pline. Voyons ce que dit cet ancien naturaliste: 

u Les palmiers femelles sont natnrellement steriles s'ik 
« n'ont lem^lepour les faire concevoir, encore qu'ils crois- 
u sent et deviennent grands Sans Itii, etc... Finalement, la 
« copulation des sexes est si manifeste parmi les palmiers, 
(( qu'on a invente un moyen de rendre fertiles les palmiers 
u femelles en saupoudrant quelquefois leurs flears avec la 
u poussiere qui sort des fleurs du m4le. n (Pline, liv. XIII, 
chap. IV, Histoire naturelle. ) 

Or , quand depuis pres de deux mille ans une chose de 
fait n'a pas etd contest^ , quand tous nos agriculteurs 
d^aujourd'hui executent journellement des fecondations 
artificielles dont ils obtiennent constamment des resultats 
positifs, il est permis, je crois, de regarder la publication 
d'un Systeme contraire ä Texperience comme une nou« 
veaute. Du reste, ce qui n'est pas iionveau,'c'est de voir 
des hommes chercher k se faire remarquer en affichant 
des opinions singutieres. Tel etait Pontedera en 1720, tels 
sont deux ou trois ^rivains obscurs en i83o. 

BOITARD. 

Sous le nom d^hartogia capensisy on cultive depuis plu- 
sieurs s^nn^s, dans les jardins de Paris et chez les pepinie- 
ristes, un petit arbuste toujours vert, et ressemblant par- 
faitement en miniature au prunus laurocemsus. Dans la 
methode naturelle de Jussien , Vhartogia est dasse dans la 
famille des rhamnoides, tont pres des cassine et des ilexy 
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sur leaqiiels j« Tai griffe plusieun foi$, ainfri qne sur des 
prhm et des rhammts, et toujours säns le moindre sneces. 
Laissant lä les systemes de nee savants, je pris le paiti de 
m'en rapporter aux analogies Anfacies^ et je me determinai 
ä le greffer sur le jprurms hwrcHxntsüs y parceque je Ten 
ci^oyais timplmnent iihe varietd. £a effet, sur ce sujet 
eomiiie sur 1^ padus/^BA parfaitement reussi et j'ai obtenu 
des individus tres Tigoureux. 

J'insiste donc pour ne retard» Yhartogia capensis que 
comme une variete du prunus laurocerasiis , ä laquelle il 
conviouirait sans doute d'imposer le nom de pnmus lauro- 
eerasuSy var. anqwtifolius, 

J'ai SU depuis que M. Jacques, l'uu de uös oollabora* 
teurs , a fait la meme es^perience et a obtenu les m^mes 
resultats, VAtmanoGh du 60» Jardinier l'a tonsignee, 
page 903, dans son Edition de i83o. D'aprea oe» <^serva* 
tions suiTies avec attention pendant quatre annees conse« 
cutives ) Fopimon que nous avan^ons ici nou$ para&t incon* 
testable. 

Gahuzet* 
A nwnsieur k Bid^teur pnncipal du Journal dn Janüns, 
Monsieur, 

J'ai lu avec surpiise dans differents ouyrages publies 
depuis peu d'aunees, que Ton ne pouTait grelfer utile* 
ment le poirier sur le pommier. lies uns preteiident que 
la greffe ne reprend pas ; d'autres qu'elle vegete languis* 
samment une annee ou deux , et qu^elle pdrit ensuite. 

Je ne discuterai pas iei la theorie qui a pu seule faire 
arancer ce paradoxe« mais j'y r^pondrai par des faits. 

II y a une vingtaine d'annees que j'etais prämier jardi- 
nier chez un riebe propri^aire de la Touraine. Plusieurs 
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tres gros pommiers, 4gds de trente ans au moins, etaient 
soumis h mes soins. Pendant fort long-temps, soit qae le 
terrain ou'l'exposition ne leur convtnt pas, je ne leur vis 
Jamals porter de fruits cpoiqu'ils se chargeassent de fleurs 
cbaque printemps. Ayant re9u l'ordre du proprietaire de 
les faire abattre, j'en eonservai quelques uns que je rap- 
prochai jusque sur les grosses branches , et je greffai dessas 
des poiriers de diverses varietes: mon Operation reussit 
parfaitement, et plusieurs de ces arbres eidstent encore et 
produisent des fruits. 

Mais, monsieur, ce qui vous parattra sans doute plus 
positif, c'estque si vous vouliez vous deplacer un moment 
et Tous rendre dans ma pepiniere, je vous inontrerais de 
tr^ vieux.pommiers que j'ai ainsi metamorpbos^ en poi- 
riers fort beaux et pleins de vigueur ; je vous montrerais 
de plus des qaenouilles de poiriers bien garnies, bautes 
d^ja de sept k buit pieds, croissant tr^s vigoureusement, et 
greffees sur de jeunes sujets de pommiers sauvageons et 
doucins. 

Ce fait, qui etait deja connu de nos p^res, comme on 
peut le voir dans les anciens ouvrages de jardinage, ne 
devait pas etre juge aussi legerement qu'on l'a fait, car il 
peut trouver une application fort utile. Vous savez comme 
moi, monsieur, que dans tel terrain le poirier refuse abso- 
lument de croitre, tandis que le pommier vegete assez 
passablement ; notre commune de Vissous nous en offre 
malbeureusement un exemple. Pourquoi n'essaierait-on 
pas de vaincre la nature en employant le m6me moyen 
que moi? 

Si vous pensez, monsieur, que ma lettre puisse etcie de 

quelque intäret pour vos abonnes, je vous prie de lui 

donner place dans un des plus prochains numeros de votre 

Journal. 

Tai Fhonneur, etc. , 

JoLT, pepini^riste k Wissous. 
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Sur Pinvitation de monsieur Joly, je me suis rendu dans 
sa p^piniere, oü j'ai vu, comme il l'aiinonce dans sa lettre, 
de vieux pommiers en gobel^ts changes en poiriers vigou- 
reux, et de tres belles quenouilles de Saint -Germain sur 
sauvageons et doucins* 

BOITARD. 

ANALYSES. 

jinnates de la Soci4t6 (fhorticulture de Paris. Juin i83o. 

i^ Rapport sur Cengraisy de M. Bien-Aime. M. Payen, 
auteur de ce rapport, fait d'abord observer qu'on a donne 
improprement le nom d^engrais ä quatre chose» differentes 
qu'il importe de distinguer: i** aux d^bris de matieres orga- 
niques: et c'est ä ces debris seuls qu'il pense que le mot 
dÜengrais convient; v2® aux sels solubles; 3® aux sels inso^ 
lubles et aux oxides ; 4® au charbon. 

Selon M. Payen, les seb solubles n'agiraient sur les vege- 
tans que copime excitant; les sels insolubles et les Qxides 
(les terres) ne peuvent se considerer que comme suscep- 
tibles d'ameliprer le sol ; et le charbpn ( que je vois pour 
la premiere fois figurer comme engrais) n'agirait qu'en 
absorbant les rayons calorifiques de l'atmosph^re, et en 
ecbauffant ainsi le sol. 
M. Payen analyse l'engrais de M. Bien-Aime ainsi : 

Terre sableuse en poudre tres fine. • . . 76,10. 

Eau 10,60. 

Sels solubles 8,2$. 

Matiere organique azotee ^^oS. 

D'oü il conclut que cette composition ne contenant de ve- 
ritable engrais que quatre centiemes, eile ne peut pas etre 
d'une baute utilite en agriculture et en horticulture. 
ü* Rapport sur le Marehi aux Fleurs^ par M. l'abbe Ber- 
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I^. M. Berl^se a «uivi le Marehe attx Fleun depiiu plu- 
sieurs ann^, et il a remarqn^ que l^exposition de i83o 
e9t bieri sD|!^rienre ^ celles des trois ann^ precedentes. 
II dit : « On n'apportait autrefois sur le marcfaä que des 
u plantes communes, des arbustes indig^nes et des fleurs 
« ordinaires. Aujourd^hui le Marehe aux Fleurs se compose 
upresque ea entier de plantes exotiques, rares et retnar- 
u quables par la beante de lenrs fleurs , etc. » M. Fabbe 
Berlese attribue cet heureux changement u aux encourage- 
a ments repandus de tout c6t^ en faveur de l'horticulture. » 
II Signale, dans son rapport, les noms des cultivateurs qui 
se sont le plus distingues cette annee par leur exposition; 
ce sont MM. Ldmon, Mathien, Lotb, Fran^ois Devert, 
Durand, Ragonneau, etc. 

3^ Notice sur la Maison de Campoffne, de madame Aglae 
Adauson. Annonce de librairie, redig^e par un anonyme, 
r^acteur du libraire Audot. Du reste cette Maison de 
Campagne est un fort bon ouvrage, publie depuis une 
dizaine d^annees par la fille d'un homme cel^bre, et, 
mieux que cela, par une femme d*un rrai m^rite. 

4** Extrait d^une notice sur quelques plantes potag^s et 
4eotwmiqueSj par M. H. Tollard. M. Poiteau, autenr de 
cette notice, pense, d'apr^ quelques anteurs, que la bis- 
torte {potygonum bistorta) et sa rariet^ vivipare contieu-* 
nent un principe deletere qui rendrait leur usage dange- 
reux comme aliment. Le redacteur de cette notice, ainsi 
que les auteurs qu'il ne nomme pas, ignorent sans doute 
que la brstorte est une des plantes alimentaires le plus 
employees en Islande. M. Tollard appelle Fattention des 
economistes sur cette plante, ainsi que sur cinq autres es- 
p^ces de polygonum, sur les rheum et les rumex, comme 
pouvant devenir pr^ieux en temps de disette. 

5<* Notice sur la eonservation des Ligvmes verts, par 
MM. Henry et Payen. Ges messieurs posent en principe 



• ( II ) 

que let conditions ä remplir pour ossärer la conterräitioD 
des l^iimes verti sont: d'operer )a deasiccatioBi rapide- 
ment en renouvelant Pair le plus possible; en eommen- 
cant par une temperature douce que l'on dleve de plus en 
plus ; en plongeant les pois et les haricots pendaut quel- 
ques minutes dans de l'eau bouillante ; en roulant ces sub-* 
stances dans du sucre, au moment de les dessecher; en 
interposant dans l'^tuve, entre les lits de l^^umes verts, 
des subs^tances hy^rometriques^ telles que des feutres, des 
ecorces d'arbres preparees, du charbon gi*ossi^ment pul- 
Tmse, etc., etc. Us donnent une recette pour consenrer les 
peft'es pots pour Fhiver. - 

Voici comment: on met dans une bassine deax litres 
d'eau et huit onces de sucre ; on fait bonillir sur nn fen 
vif, et aloi's on jette dans ce melange huit litres dö pois 
carr^ßn, ou de pois elamarl. On les laisse bouilUr pendant 
deux ou trois minute^ ; on les etend sur des tamis , et on 
les fait sicher dans une etuve chauffee d'abord k 3o degres 
centigrades, puis k 35 , 4^ on 45. Qnand ils sont secs on les 
renferme dans des boites garnies de papier coU^, et plac^ 
en lieu sec. Pour s^en servir il faut faire tremper d^ la veille 
trois onces de pois dans de f eau ä la temperature de i5 ou 
2o degres. Le lendemain matin on change l'eau, et nne 
heure apres on les fait cuire pendant trois heures dans une 
nouvelle eau sucree. 

Pour consenrer des haricots , on cueille de^flageolets un 
mois avant leur maturite; on les etend au soleil dans des 
mannettes gamies de toile, ou sur une table couTerte de 
linge; quand ils sont secs on les renferme dans des bottes 
de bois , et on les place dans un lieu sec. Quand on veut 
s'en servir, il suffit, pour les faire cuire, de les faire bai- 
gner dans une grande quantit^ d'eau. 

6^ Note sur trois plantes int4ressantp^^ par M. Jacques. II 
s'agit du maus transparent de la Galifomie, que M. Jacques 
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croit itre le meme que celui d^rit par M. Bonafous, dans 
les Annales de Cagriculture francaise , sous le nom de zea 
hirta. 11 engag^ les horticulteurs ä faire des essais sur cette 
plante, afin de s'assurer si eile pourra passer utilement 
dans la g^nde culture. II appelle encore Tattention, et 
pour le meme but , sur le pofygonum clmosum. U recom- 
mande la culture du melon de Valence^ ou d'hiver, dont 
le fruit se conserve jusqu'en decembre, et meme plu& 
long-temps. 

7** Acclimatation du beg^onia discolor, greffe du cactus 
speciosus, et apercu des ejfets de C hiver demier sur quelques 
arbustes etrangers cultiväsen AnjoUy par M.Millet. LWteur 
de cet artide croit encore ä Facclimatation des plantes, 
malgre les efforts que fönt depuis plusieurs annees nos 
plus c^lebres cultivateurs pour detruire ce prejug;e. M. Mil- 
leta plac^ en pleine terre, en automne 1818, des bulbes 
de begonia discolor^ et elles ont parfaitement resiste aux 
hivers jusqu'a ce jour, quoique, ajoute M. MUlet, cette 
plante ne soit encore cultivee qu'en serre chaude. Ceci ne 
prouve pas que ce begonia se soit acclimate, mais seulement 
que les cultivateurs qui Font place en serre chaude se sont 
trompes sur sa culture , oü plutöt n'ont pas touIu se hasar* 
der k le perdre. Du reste, j^ai vu depuis lon^-temps des 
begonia discolor en pleine terre dans plusieurs jardins de 
la capitale. 

Quant ä la g;reffe du castus speciosus sur d'autres es- 
peces analogues, il y a fort long[-temps qu'elle est en 
usag^e, et eile a ete parfaitement decrite dans le Trait4 de 
la greffe et de la tailky publie par notre savant collabora- 
teur, M. Noisette. 

Ge que je trouve'de plus interessant dans la notice de 
M. Millet est la nontenclature] des vegetans exotiques qui 
ont resiste l'hiver dernier, ä Angers, ä un froid de 1[5 de- 
g^res. Ges vegetaux sont les atragene indica^ mimosa juli-^ 
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brisirij cratcegus l$icida; magnoUa discolorfyulan^ auricutata 
et umbrella; laurus Sassafras et benzoin ; yucca gloriosä^ etc. 
L'auteur fait remarquer qu'un assez ^rand nombre de ca- 
melUa ont tres bien resiste , mais que leur acclimatation 
n'est que de peu d'avantages, parceque les fleurs, qui ne 
paraissent que Thiver, ne peuvent se developper. 
• 8® Note sur le mürier Perrotet, morus multicaulis. M. Poi- 
teau recommande cette espece, ou variete nouvelle, ap- 
portee de Manille par M. Perrotet , comme tres precieuse. 
Nous ne saurions mieux faire que de rapporter ici , mot 
pour mot, Felog^e qu'en fait ce savant. «II parait que la 
a destination de ce muri er est de remplacer par-tout le 
ft mürier blanc ordinaire pour la nourriture desvers ä soie; 
«sa propriete de rester bas et touffu, de mani^re ^u'on 
u peut toujours en cueillir les feuilles sans echelles ; l'am- 
u pleur, l'abondance et la tendret6 de ses feuilles doivent en 
(( effet lui faire obtenir une preference bien decidee. Deja 
« on s'est assure qu'elies sont mangees avec avidite par les 
u vers a soie, et que la soie qui en resulte est de premiere 
« qualite. » 

9® Extrait de deux lettres adress^es äM.le S€cr4taire-g4n6ral 
de la Sociätäj par M. Andre Parmentier. Ces lettres sont 
ecrites de Brooklin-Horticultnral-Garden , pres New-York 
(£tats-Unis d'Amerique). M. Parmentier dit qu'en jetant 
un peu de plätre en poudre, lorsque la plaie faite k une; 
vigne par la taille commence k s'humecter, on arrete l'e^ 
coulement connu sous le nom de pleurs , et on empeche 
par-lä qu'il ne noie Foeil place dessous. 

10® Observationsfaites en Belgique sur la cutture du mürier, 
par M. le baron de Galbois. II resulte de ces observations 
que la culture du mürier blanc prend de Textension dans 
le Nord, particxdierement k Gand et k Äth. On fait en ce 
moment un essai de cette culture' dans les colonies ^tablies 
dans les bruyeres, entre Anvers et Br^a, et je pense qu'on 
obtiendra un faeureux succes. 
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1 1^ Quelques notes recueUiies sur desotyets relatifs ä l'hor-- 
Hculture dans un voyage dans les Pays-Bas^ par M. le baron 
Galbois. 

A Taaworth» au Glocestersfaire, on voit un chitaignier 
qui a cinquante-deux pieds de tour , et qui est äQ^ , dit-on , 
de 1029 ans : il porte beaucoup de fruits. 

On racoDte que Fempereur Cbarles-Qaint fit venir d^A- 
merique quatre acacias ^ qu'il fit planter, Tun k Madrid , le 
secoud ä Vienne, le troisieme k Gand, et le quatrieme k 
BruxeUes. Les trois premiers n'existent plus, mais on 
▼oyait enoore l'annee derniere le demier, k BruxeUes » 
dans le jardin botanique qui vient d'etre d^truit. D'autres 
personnes disent que cet arbre a et^ plante en 1670. II a 
cinquante pieds de hauteur, et dix pieds trois pouces de 
circonference k six pieds de terre. 

m** Extrait de la Revue britanniqv^ (juillet i83o). Gette 
note, malgre son titre, n'est l'extrait que d'une page ou 
deux de la Revue. Une experience, faite dans un jardin du 
Woix^estersbire, a prouv^ que le sei commun, employe 
comme engrais, bäte singuli^rement la Vegetation des 
l^umes, et les rend moins susceptibles de recevoir les 
fäcbeuses impressious du froid et du changement de tem- 
perature. La moitie d'une plancbe de pois semes pour pri- 
meur re^ut du sei pour engrais, et l'autre moitie du 
furnier ordinaire. Sur la partie qui avait re^u le sei les pois 
produisirent cinq fois plus que sur Fautre^ et furent re- 
cdltes trois semaines plus tot. Boitard. 

Bibliographie botanique par ordre de date^ 

ffota. Nons ne parlerons ici que des auteurs qui ont publik des 

m^thodes g^n^rales. 

Aristote. Du temps d'Alexandre. II ne nous reste de 
lui, en botanique, que quelques fragments. 
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Thsofhiliste {Hi^iÜPe de$ pUuUee). ireciiv^t aiS ans 
ayant Jesus -Christ» et ne conDaissait que cinq cents 
plaates. 

DiosGOBiDE {Descriptiones pUmtanun). U Tivaiten Tan 20 
de notre ere. II connaissait six cents plantes. 

Ici UD intenralle de i5ia ans, pendant lequel, sans en 
exoepter Plioe, on ne s^est occupe des plantes que poar 
leur cheircher des vertus plus oa moins miraculeuses ; par 
consequent point de botanique. 

TaAGus (Historia stirpium). En i532. U connaissait cinq. 
Cent soixante-sept especes de v^getaux. 

LoNicER {Botanicon hist not.)« £a i55i. II connaissait 
huit cent soixante-dix-neuf plantes. 

DoDOEKs (iS'firpt um pemptades 6, seu Ubri 3o). En i55a. 
II publia la description de huit cent quarante plantes. 

LoBEL {Mversaria observationes et ilbistrationes stiqf^ium)» 
En 1670. II a decrit et figfure deux mille cent quatre»vingt» 
onse especes ; et il est le premier qui ait essaye de les dasser 
Selon une methode un peu botanique. Ses orchis et ses pal* 
iniers forment deux classes rigoureusement etablies sur de 
bons caracteres. 

De L'£Cfii7SE (Rariores et exoticw plantas). En iSyö« II ne 
s'est occupe que d^un choix de mille trois cent quatre-yingt- 
cinq plantes , qu'il a dassees sans methode. 

CESAtPiN {De plantis). En 1 583, II n'a decrit que huit cent 
quarante vegdtaux, mais il en a forme quinze classes, dont 
la plupart sont fondees sur de yeritables caracteres bota* 
niques« 

DalecüJiMP {Historia generalis plantarum), En iSßy« II a 
decrit deux mille sept cent trente et une plantes , mais, par 
un amour-propre mal entendu, il n'a pas adopt^ la me- 
thode de Gesalpin, et a fait faire un pas retrograde h la 
science« 

Porta (Phytoffnomica). En i588. Esp^e de fou, qui 
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▼oulait etablir une methode en raisan des anälogies qu*il 
croyait apercevoir entre les veg^etaux et les astres , les hom- 
mes, les animaux, etc., etc. Dans un numero suivant de ce 
Journal , nous donnerons une courte analyse de son sys* 
t^me tout-ä-fait divertissant. 

Zaluzianski (Methodus herbaria). En iSga. II ne s^est 
occupe que de six cent soixante-quatorze plantes, mais 
il a cherche k les classer dans un ordre naturel et metho- 
dique. 

Gaspard Bauhin (Pinax). En 1596. II connaissait six 
mille plantes, et entreprit d'en faire la synonymie, ce qui 
lui a coüte quarante ans de travail. II a essaye de les classer 
dans un ordre naturel. 

OuiLLAUME Lauremberg {Botonotheco), En 1626. Gomme 
le precedent il chercha k classer les v^etaux dans un ordre 
naturel, mais fondä sur des considerations beaucoup moins 
caracteristiques. 

Jean Bauhin (^Historia plantarum universalis). En i65o. 
II donne la description de cinq mille deux cent soixante-six 
especes, Moins methodique que son frere, sa Classification 
est aussi beaucoup plus arbitraire. 

Jonston (Notitia regni vegetabilis). En 1661. D suivit ä- 
peu-pres les memes errements que le precedent, mais sa 
Classification est encore plus arbitraire. 

Rheede {Hortus malabaricus). De 1678 ä 1693. Son ou- 
vrage contient sept cent quatre-vingt<<[uatorze figures assez 
bonnes. Sa Classification n'est ni bonne ni compl^te. 

MoRisoN {Historia plantarum universalis). De 1679 k 
1699. II deerit trois mille cinq cent cinq plantes qu'il 
divise en dix-huit dasses peu naturelles. 

Rai {Methodus naturalis plantarum , et quatre ans apres, 
Historia generalis plantarum). De 1682 k 1686. II classe et 
deerit dix-buit mille six ceiA cinquante-cinq vegetaux, dans 
un ordre assez naturel , mais peu methodique. 
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Christophe Knaut {Flore des environs de Halle), En 
1687. Sa Classification est peu naturelle, mais tres metho- 
diqoe. On pourrait croire qu'elle a inspire Tournefort. 

Magnol ( Prodromus Historice generalis plantarum ). En 
1689. Comme on le voit dans sa preface , il concevait tres 
bien le Systeme naturel des veg^etaux, mais il n'a pas pu 
le mettre ä execution. En 17^20, on publia de lui un ou» 
vrage posthume ( Cara^ler plantarum novus ) dans lequel il 
etablit une metbode artificielle sur des caracteres tout-ä- 
fait arbitraires. 

Hebmann (JFlone Lugduno batavce flores). En 1690. 11 di- 
Visa les cinq mille six cents veg^etaux qu'il connaissait en 
vingt-cinq classes fondees sur des caracteres essentiels. 

BiYiN {Ordines plantarum). De 1690 ä 1699. Sa metbode, 
tout artificielle, mais d'une grande simpHcite, a et^ suivie 
par un assez grand nombre d'auteurs, sur-tout en Alle- 
magne. 

Tournefort {Institutiones rei herbarice). En 1694. II ne 
connaissait que dix mille cent quarante-six plantes. Sa 
metbode est remarquable par la clart^, Fordre , la preci- 
sion. Le plus grand Service que Tournefort ait rendu ä la 
science est d'avoir rigoureusement ^tabli les genres et les 
especes. 

Boebhaaye {Index hortiLugd.Bat.).En 17 10. Sa metbode, 
calquee sur celles de Hermann, Rai ^et Tournefort, ne 
repond aucunement ä la prodigieuse reputation de son 
auteur. 

Chretien Knaut ( Methodus plantarum genulna ), En 
1 716. Sa metbode , tout artificielle, n'est que celle de Rivin 
perfectionnee. 

Rupius {Flora jenensis). En 17 18. Sa metbode est en- 
tierement fondee sur la forme de la fieur. 

PoNTEDERA {Dissertoitones), En 1720. II voulut se singu- 
lariser en niant les sexes dans les plantes, on se moqua de 
N" II. 
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lui ; il le voulut encore'en conigeant la methode de Tour- 
nefort, et il la gäta en la readant plus difficüe sans la ren- 
dre plus naturelle. 

B DXBAUH (P^ntarum minus cognitarum circa Bysantium 
et in Oriente observcUarum)* En 1728. Getauteur n'est re- 
marquable que par la singuliere idee qu'il eut de classer 
les plantes, non pas selon les caracteres botaniques, mais 
Selon les diffdrents points de vue sous lesquels elles avaient 
^te etudiees avant lui. 

Ludwig {Deßnitiones generum auctce et emendatce). 1737. 
Sa methode est celle de Rivin , quHl a perfectionnee en la 
retouchant deux fois. 

SiEGESBEGK {Botonosoplüce verioris seiagraphia), En 1737. 
11 publia deux methodes qui n'eurent pas d'applica- 
tion. La seconde est eiKierement fondee sur la forme des 
fruits. 

LiMNEE {Classes plantarumy etc. ). 1738. Sa methode 
sexuelle est suivie dans toute ITlurope. II n'y a guöre que 
quelques botanistes francais et anglais qui aient essaye , 
et, je dois le dire, avec peu de succes, de publier des flores 
classees selon le Systeme naturelle de Jussieu. Richard, 
Merat, et d'autres contemporains, ont tente de faire q[uel- 
ques modifications ä cette methode. 

RoYEN {FlorcB Leidensis prodromus). En 1740. II a cherche 
a etablir une methode naturelle fondee sur toutes les par- 
ties des plantes. 

ÜAhLER {Enumeratio methodica stirpium Helvetioe indi- 
genarum). En 1742. Ses plantes sont rangees avec ordre, 
mais Sans methode. 

Sauyage {Nouvette mithode botanique), i'jifi ä I745. Sa 
methode est entierement fpndee sur la forme des feuilles. 

MoRANDi (^ii(ona hotanica practica). 1744» H a classe 
les plantes medicinales qu^il decrit, selon la mauvaise me- 
thode de Boerhaave, un peu retouchee par lui. 
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Seguier {Plantee veronenses). £n 1745 et 1754. Imitation 
assez faible de la Aiethode de Tournefort. 

Vachemdorf {Horti uUngectini index, sive systema bota- 
nicum), £n 1747* L^ methode artificielle de cet auteur, 
quoique assez bien tranchee , me parait impraticable pour 
plusieurs raisons ; je n'en citerai qu'une. Je suppose un 
professeur auquel un de ses deves presenterait une fleur 
d'alisier ; comment ferait-il pour dire dans son cours, sans 
qu'on lui rit au nez, acette plante est dans les schesäos' 
Umonop^talies pollaplostimottopitalies telraplostimones ? » 
Jamals une oreille fran^aise ne s'accoutumera ä ce lan- 
gage. 

Heister {Systema plantarum generale exfructificatione ). 
En 174^* ^a methode est fort simple. Se^ grandes divisions 
sout fondees sur Fabsence, la pr^sence, et le nombre des 
cotyledons. Du reste , il a beaucoup pulse dans la methode 
de Ral. 

Gleditsgh ( Hisloire de CAcadimie roycde des sciences de 
Berlin), 1749* Methode tr^ imparfalte. 

De Bergen {Flora Francofurtana). En 1750. Methode, de 
Tournefort, dans laquelle 11 a fondu les herbes av^c les 
arbres , et change les hult dernieres classes. 

Duhamel ( Traitä des arbres et arbustes qui se cultivent en 
France en pleine terre). En 1755. Methode de Tournefort 
comblnee avec celle de Linnee. 

Allioni {Synopsis methocUca horti taurinensis). En 1760. 
Methode formee par la comblnalson de Celles de plusieurs 
de ses predecesseurs. 

Adanson, en 1763, a public soixante-clnq systemes ^- 
blis sur toutes les parties des plantes, puls 11 les a com* 
blnes tous pour en former des familles naturelles. Son llvre 
est ^crlt avec cette orthographe slngullere que quelques 
grammairiens voulaient nous faire adopter 11 y a un an 
ou deux. 
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Berit ARD de Jussieu ( Genera plantcurum ) , publie en 
1778 par Antoine-Laurent de Jussieu ton neveu. Tout le 
monde coünalt le Systeme des familles naturelle», qua tout 
le monde aussi pretend perfectionner. 

Ici npus finirons notre nomenclature, afin de n^etre pas 
obli^e de parier des ouvrages d'auteurs vivants. 

BOITARD. 
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NOÜVEAUTES. 

X 

VfiRVEiME A FEuiLLBs DE GHAMADRTS {verbena chomcedrifo- 
'Uay Höht. Britan. De la famille des oattilibrs de Jus« 
sieu, et de la dufynamie^ngiaspennie de Linn^e). Foyez 
la planche. 

Charmante plante vivace, dont j'ignore la patrie, et 
que j'ai re9ue d'Angleterre en 1829. Tiges herbac^es , 
hautes de quinze k dix-huir pouces, rameoses, erig^s , 
tres yelues, legerement purpurines vers la base. Fenilles 
opposees, sessiles, lanceolees, largement et peu profon* 
dement dent^es en scie, un peu velues, l^erement sca- 
bres. En juillet et aoüt, fleurs sessiles, en 6pis terminaux 
et s'allongeant ä mesure que la fiioraison s'avance, d'un 
rouge vif et brillant ; calice allonge, presque cylindrique^ 
velu, monopbylle, ä cinq divisions longues et ^roites, 
se fermant apres la floraison. Gorolle monopetale, tu- 
buleuse, k tube^ long et grele^ ayant son ouverture fer- 
mee par une petite couronne frangee, remarquable par sa 
couleur qui tranche, en forme de point d'un beau blanc, 
sur le carmin de la fiieur, et produit un effet aussi agreable 
que singulier ; limbe de la coroUe irr^gulier, presque plan , 
ä cinq divisions profondes et bilobees au sommet. Quant 
aux caracteres g^neriques, ils sont les memes que dans les 
autres verveines. \ 

La verveine ä feuilles de chamaedrys ou germandr^ a 
ete jusqu'ä ce jour cultivee en Orangerie ; mais neanmoins 
son Organisation et son mode de Vegetation me fönt soup- 
conner qu'on pourrait tres bien la conserver en pleine 
terre , oü eile formerait des bordures extremement jolies. 
Elle est encore trop rare pour que j'aie ose m'exposer ä la 
perdre en tentant cette experience. Je la cultive en terre de 



\ » 

I 



(") 

bi^iyere, et je la multiplie de boutures faites sur couche 
ti^de, et de drageons en la pla^ant en pleine terre de bruyere. 

Jacquin aine. 

Primevere de LA Chine {primula sinensis y HoBrvh. ; pri- 
mula prcenitens, Rer. De la famille des ltbimaghies de 
Jussieu, et de la pentandrie monogynie de Linaäe). Voyez 
la planche. 

On vient d^etablir un nouveau genre avec cette plante 
vivace, et on Fa principalement fonde sur l'irregularite de 
sa corolle et sur la forme de son calicc ob-turbine, trds 
renfl6 ä sa base. 

Cette charmante primevere , quoique assez nouvelle, est 
tellement repandne aujourd'hui, qu'on ne Faurait pas figu- 
ree ^ans ce Journal si on n'avait voulu donner une plante 
tres connue , afin de pouvoir faire juger aux amateurs , par 
comparaison avec la nature, de la verite que Pon mettra 
dans la representation de tous les vdgötaux qui seront des- 
sines et peints dans l'ouvrage. 

Tiges grosses, courtes, charnues, velues , d'un vert plus 
ou moins rougeätre ; petioles longs , berisses , raides ; feuilles 
etalees,'cordiformes arrondies, ä sept ou neuf lobes den- 
tes et incises, un peu velues; pendant une grande partie 
de l'annee, hampes velues, rougeätres, axillaires, longues 
de cinq ä dix pouces (selon leur nombre et l'^ge de la 
plante), terminees par deux ou trois articulations autour 
de cbacune desquelles se trouve plac6 un verticille de 
fleurs, le premier de cinq k douze, le second de quatre a 
buit, et le superieur moins nombreux ; corolle monopetale, 
grande, ä limbe plan, mais ayant les deux divisions sup^ 
rieures un peu rejetees en debors, d'un beau rose plus ou 
moins lilas ou violace, a centre jaune. 

Elle a fourni quelques varietes peu prononcees, dont 
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une ä fleurs blanches, et l'autre ayant de sept ä huit petales 
un peu pUsses et cr^neles. 

On la cultiye en Orangerie eclairee, oü eile forme, pen- 
dant une partie de Fhiver, un ornement fort agreable. Elle 
se plait dans la terre de bruyere et se multiplie tres aise- 
ment de grames; eile fleurit dans Fannee meme de son 
semis. La figure de ce Journal represente un individu seme 
en automne, et ayant fleüri en avril, moment auquel on 
VsL dessinä. 

L. NOISETTE. 

EupATOiRE AYAPANA (eupotoriwn aytt-pana^ Pbrs. Vent. 
De la famille des flosculeuses de Jussieu , et de la syn- 
gänäsie^pofygamie'ägcUe de Linnee). Foyez la planche» 



Plante yiyace , originaire de Finde, et se trouvant aussi 
au Bresil selon Ventenat. Tige de deux pieds de hauteur, 
rougeätre, redressee, rameuse ; feuilles lanceol^s, d'un 
vert fonc^ et rougeAtre, k limbe se retrecissant en appro- 
chant de la base qui entoure la tige, les inferieures oppo- 
sees , les supdrieures quelquefois alternes. En ete, fleurs en 
corymbes, nombreuses^ petites, d'un rose approchant de 
celui de la rose oent-feuille. Involucre oblong, cylindri- 
que^ ä ecailles imbriquees sur plusieurs rangs ; receptacle 
nu; fleurons en nombre indetermine dans cbaque invo^ 
lucre ; graines couronnees par une aigrette de poils capil- 
laires et redresses. 

Ventenat a figure cette plante dans sa Flore de la Mal- 
maison ; mais il est facile de s'apercevoir qu'elle a ete des- 
sin^ sur le sec , car eile n'a aucun rapport de caract^res 
avec Celle que nous donnons ici, et qui a et^ faite d'apr^ 
un individu tres bien portant, dont j'ai moi-m^me apporte 
les graines des gran^es Indes, oü on la regarde comme un 
specifique souverain contre toutes les maladies. En mede- 
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eine, eile passe pour sudorifique, antiscorbutique et alexi- 
pharmaque. Dans leslies de France et de Bourbon , j'ai tu 
ies habitants^ et particulierement les negres, Pemployer ä 
la guerison des maux les plus opposes. Pour la fievre et les 
aatres maladies internes, ils la prennent en infusion ; ils la 
pilent et l'appliquent sur les biessures et autres plaies. 

Je la culttve en serre chaude et terre ordinaire. Au prin* 
temps on peutja mettre en pleine terre, au pied d'un mur 
et au soleil ; on la releve en automne. Elle se multiplie de 
boutures, et dedrageons qu'elle produit abji^ndamment en 
pleine"" lerre. 

Neüman». 

Trolle a grandes flevrs (troUius europteus, var. grandiflo- 
rus. De la Familie des renongules de Jussieu, et de la 
pofyandrie'pofyginie de Linnee). 

J'indiqne sous ce nom une variete du trolle d'Europe, 
que j'ai obtenue de semence , et qui , par son bei effet, me 
parait digne d'^tre multipliee pour l'ornement des jardins. 
Elle est remarquable par ses dimensions plus grandes que 
dans les autres plantes de ce genre. Ses feuilles radicales 
forment de fortes touffes ; elles sont palmees , a cinq divi" 
sions profondes et subdivisees, ä petiole long d'environ 
six pouces. La tige est haute d'environ un pied , et se ter- 
' mine par une fleur de deux pouces de diametre, d'une cou- 
leur orangee safranee, ä petales larges et plans, bien 6u- 
verts. Les etamines sont nombreuses , d'un beau jaune d*or, 
entremelees de neotaires en forme de languette , longs d'un 
demi-pouce, larges de plus d'une ligne,et d'un beau ronge. 
La fleur exbale une odeurdouce, agreable, approchant de 
Celle de l'abricot. 

Les touffes de cette plante produiseiit une qnantite de 
fleurs qui commencent k paraitre des le mois d'avril et se 
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succedent jusqu'en mai. Elle se cultive en pleioe terre le- 
gere ou de bruyere, et se multiplie d'^lats en automne ou 
au printemps. 

Ananas a tige nvb (6rome/ta ananas, var. nudicaulis). 

Cette yariete difföre des autres par la couleur et la forme 
de ses feuilles ; des leur premiere jeunesse elles sont d'un 
rouge tendre, et couvertes, en dessus et en dessous, d'une 
poussiere blanche qui leur donne un air satine ; elles sont 
larg^es d'un pouce ä leur base, de deux vers le milieu de 
leur longueur, et elles se termineiit en une pointe tres 
aigue; leurs bords sont arxn^s d'epines tr^s rapprochdes , la 
plupart geminees, rouges sur les jeunes feuilles, perdant 
cette couleur ä mesure qu'elles vieillissent ; lorsque la plante 
a tout son developpement, les feuilles atteignent de deux 
pieds k deux pieds et demi de longueur. 

Cette Variete est d'une Vegetation lente , et Ton n'obtient 
guere son fruit que lorsqu'elle est 4gee de deux ou trois 
ans. Sa tige, ayant au plus trois pppces de circonf^ence , 
s'eleve de quinze ä dix-buit pouces; eUe est garnie, dans 
toute $a longueur, de trois ou qüatre feuilles-bract^s tres 
courtes ; ses fileurs sont petites, d'un bleu p41e; fruit d'un 
jaune orang^, n^ayant presque pas de bractees calycinales, 
atteignant ordinairemeut quinze pouces de circonference 
et'six de hauteur, tres deprime ä sa base, ventru au milieu, 
se terminant en pointe qui est souvent surmontee d'une 
muhitude .de petites couronnes k feuilles bordees de rouge 
vif, ordinairemeut de sept ä dix grains, dont la partie in- 
ferieure est carenee et la superieure bombee et plus sail- 
lante; cbair blanche, tendre, sucree, tres parfum^e. Cet 
ananas doit etre mangi^ aussitöt qu'il a passe du yert au 
jaune; cai:, si on le laisse trop mürir, il perd toutes ses 
qualites, ainsi que le$ autres espäces. 
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Gftte intäressante vari^^, originmre des Antilles, pro- 
duit quelquefois des graines, Elle a une sous-variete connue 
en Angleterre sous le nom d!ananas (fAnville, 

Lemon. 

M^LANGES. 

A monsieur le R^dacteur principal du Journal de Flore et 

des Janüns. 

Monsieur, 

Je lis dans yotre interessant Journal (num^ro de jau- 
let) qu'un M. Joly, päpini^riste ä Vissous, greffe avec plein 
ßucces des pommiers sur sujet de poiriers. II vous a ecrit 
d'a/fcr voir: vous avez ete et vous avez vu. Voilä, certes, 
qui devrait lever tous les doutes; he bien, monsieur, ose- 
rais-je vous l'avouerPla chose me parait si extraordinaire 
que je doute encore. 

Depuis plus de soixante ans, mon pere d'abord, moi 
ensuite, nous avons cultiv^ une pepiniere assez conside- 
rable dans les environs de notre pettte ville. Gette loi qui 
r^git trop de cultivateurs, cette aveugle routine, ne nous a 
jamais guides ; nous avons tente beaucoup d'experiences , 
nous avons ite heureux dans quelques unes, malheureux 
dans d'autres^ et, par un hasard assez singulier, la gre£Fe 
du poirier sur pommier a ^te pendant plusieurs anki^s le 
sujet qui nous a fait faire le plus d'experiences, et celui sur 
lequel nous avons ete le plus constamment malheureux. 
Mille fois nos greffes ont bien repris, sur-tout en fente, et 
ont vigoureusement v^gete la premiere ann^; ä la seconde 
feuille, un bourrelet se formait k l'insertion de la greffe , 
et le rameau languissait ; ä la troisi^me ann^ , le calus de- 
venait enorme, et le poirier n'emettait que des feuilles jau- 
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nl^tres ; a la quatri^me il perissait , et je pui$ vous affirmer 
que jamais je n'ai vu un sujet durer cinq ans, ni porter un 
seul fruit. 

Sans mettre en doute les exp^riences de M. Joly, per- 
mettez-moi de vous, dire, monsieur le Redacteur, qu'un fait 
aussi important , un fait qui ^menerait une esp^ce de re- 
volution dans une brauche assez interessante de l'horticul- 
ture, ne saurait etre observe avec trop de soins et confirme 
avec trop de scrupule. Si MM. Noisette et Gels, tos esti- 
mables et celebres coUaborateurs, vous accompagnaient 
dans les pepinieres de M. Joly, et qu'ils certifiassent le suc- 
ces des exp^rieuces de ce cultivateur, le fait serait reg^arde , 
par tous les bons esprits, comme passe en force de chose 
jugee. Mais jusque-lä je vous assure que beaucoup de jar- 
diniers experimentes douteront. 

Je n'ose tous prier, monsieur, d'inserer ma lettre dans 
Totre excellent Journal, mais bien de me paidonner une 
franchise un peu rustique, et que tous traiterez peut-etre 
d'impolitesse. Toutefois j'ai cru devoir eveiller Totre atten- 
tion sur un fait, k mon aTis extremement interessant, et je 
suis persuade que, comme moi, tous tos souscripteurs 
seront enchantes si tous donnez suite ä ces obserrations. 

J'ai Thonneur, etc. 

Marmorat, ancien p^pinieriste. 

Pour prouTer k M. Marmorat qu'en fait de discussion 
scientifique je suis loin de regarder la contradiction comme 
une impolitesse, j'insere sa lettre sans y rien changer, et je 
le prie meme , non seulement lui , mais tous les cultiTa- 
teurs et amateurs, de m'adresser leurs obserrations aTCC la 
meme franchise. Un miserable interet d'amour-propre ne 
preTaudra jamais chez moi sur les grands interets de Fagri* 
culture. En consequence, j'ai deja mis sous les yeux de 
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M. Noisette la lettre de M. Marmorat, et cet habile culti- v 
vateur m'a promis de se rendre avec moi k Vissous pour 
verifier le fait avance par M. Joly. Tespere que M. Gels ne 
se refusera pas k la m^me complaisance. 

BOITARD. 

ANALYSES. 

Journal de la SocUU cTagronomie-pratique. N^ cTacüt i83.o. 

i^ M. Filiette, pepinieriste ä Rueil, a obtenu de semis, 
ü y a quatre ans, une Yariet6 de syringa (philadelphus 
coronariu6)i qui a fleuri pour la premiere fois cette annee 
dans ses pepinieres. II differe de son type par sa hauteur, 
qui atteint jusqu'ä cinq ou six pieds; par ses fleurs, beau- 
coup plus grandes (de yingt-<leux lignes de largeur) , mais 
d'une odenr beaucoup plus douce , plus ecart^s les unes 
des autres , formant, au nombre de cinq ä sept, des thyrses 
terminant les rameaux. U se distingue tres bien du syringa 
inodore {philadelphus modorus) par ses feuilles largement 
dentees et velues, ainsi que par le nombre, Fodeur et la 
precocite de ses fleurs. Cet article est signe par notre colla- 
borateur, M. Jacques, ainsi que les deux suivants. 

Iris tres i^une {irisflavissima), M. Jacques dit que cette 
plante a ete introduite en Angleterre en 1824 , et qu'elle a 
fleuri pour la premiere fois k Neuilly en i83o. Elle a quel- 
que analogie avec Viris lutcscens. Une hampe de quatre ä 
cinq ponces, moins longue que les feuilles, se termine, en 
avril , par une spathe ä deux parties , renfermant une ou 
deux fleurs d'nn assez beau jaune. Elle est de pleine terre. 

Phlox grele {phlox gracilis), Cette espice, que M. Jacques 
croit nouvelle, est originaire de Georgie, etse cultive en 
pleine terre, oü eile fleurit en juin. Ses feuilles sont tres 
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longpies, etroites, entieres et glabres; ses fleurs, grandes, 
en panicule corymbiforme, sont d'un beau pourpre viölace. 

tP M. £tienne Noisette , pepinieriste k Laqueue-en-Brie , 
fournit au Journal que nous analysons les descriptions 
d'un arbuste et de trois rosiers , qui peuveat interesser les 
amateurs de nouveautes. Nous allons les citer. 

Abricotier de Siberie {prunus armeniaca, var. sibi/ica). 
Get arbrisseau, beaucoup plus petit que ses congeneres , est 
interessant par ses fleurs moyennes , blanches en dedans , 
roses en debors , ayant de l'analog^ie aTec Celles du kalmia 
latißylia. Quant ä ses fruits, iis sont tres petits, ronds^ d'un 
jaune roux, amers, et non mangeables. M. Noisette de 
Laqueue a recu cette espece de Siberie, il y a six ans, et 
eile a fructifi^ pour la premiere fois cette annee dans ses 
pepinieres. II pense qü'avec du temps et une bonne cul- 
ture son fruit pourra s'ameliorer. Du reste, cette espece 
n'est pas d^ic^te et n'exige pas d'autres soins que les au- 
tres abricotiers. 

Rose bizarre-baroque. Ge rosier appartient k la famille 
des proyins. Ses rameaux sont droits, arm^ d'aiguillons 
.inägaux ; ses feuilles ont cinq folioles planes , peu profon- 
dement dentees ; ses fleurs sont moyennes, doubles', d'un 
pourpre fonce, maculees de plusieurs teintes. 

Rose amiral Duperre. L'arbuste est un bybride de* Ben- 
gale. Sa Vegetation est tres yigoureuse ; ses rameaux, longs 
et droits , sont armes d'aiguillons inegaux et rouges ; ses 
feuilles sont composees de cinq ä sept folioles profonde- 
ment dentees; ses fleurs sont grandes, tr^s pieines, mais 
M. l^tieVine Noisette ne fait pas mention de leur couleur. 

Rose provins presque noire. L'arbuste est assez elev^ ; 
ses feuilles se composcnt de cinq h sept folioles planes , 
longues et dentees ^ ses fleurs sont tres pleines|, en forme de 
coupe, d'un pourpre noirätre veloute. 

3® Notre savant coUabörateur, M. Louis Noisette , donne 
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la description d'uhe nouvelle vari^te de rose, ä laquelle il 
impose le nom de rosa sinensis suaueolens, ou the Joseph. 
L'abrisseau est arme d'aig;iiilIons violets et distants ; ses 
feuilles sont composecs de trois ä cinq folioles ; ses fleurs , 
au nombre de quarante ä cinquante par corymbe, sont 
grandes, pleines, quancees de jaune et de blanc. 

Le meme redacteur decrit, plus loia, le metrosideros pun- 
gensy arbrisseau tres interessant, de la Nouvelle-Hollande. 
Dans un des prochains numeros de ce Journal nous en 
donnerons Thistoire et la fig^re. 

Primevere Terticillee {primuia verticillata). M. Jacques 
fait connaitre cette jolie plante vivace, de serre temperee, 
dont le pays natal lui est inconnu. Ses feuilles radicales 
sont spatulees, entieres, couvertes de poussiere blanche; 
les caulinaires y au nombre de cinq , forment un verticille 
ayx deux tiers de la hauteur de la ti^e. Gelle-ci s'eleve h six 
ou sept pouces, et se termine, en avril, par un ou deux 
verticilles de fleurs jaunes et long[uement pedoncuiees. 
M. Jacques la cultive sous un ch^ssis froid , et la muitiplie 
d'eclats. Le Journal des Jardins la figurera aussitöt qu'elle 
entrera en fleur. 

4** Moyen pmir ^Carter les fourmis. Ce moyen, indique par 
M. Fleury, horticulteur k Meulan, consiste ä employer un 
melanged'une livre de goudron, quatre onces d'essence de 
terebenthine^ et une once d'huile k bruler. A Faide d'un 
pinceau, on trace, avec cette composition, une zone autour 
de la tige des arbres infestes, et Ton empeche le melange 
de couler au moyen d'un anneau de cuir dont on embrasse 
le tronc. Dans les endroits que les fourmis frequentent on 
se contente de placer des baguetces ou des brins de paille 
enduits de cette matiäre, et si on ne detruit pasces insectes, 
au moins on les force k s^eloigner pour ne plus revenir. 

M, Lenoir, pour Compiler cet article, cite une Observa- 
tion qu*il tient de M. Deschiens , vice-president de la Societe 
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d'agronomie-pratique. On met fennenter dans an vase des 
porreaux grossierement haches ; il en resalte une liqueur 
extr^mement fetide , qui a la propriet^ de debarrasser sur- 
le-champ, et pour plusieurs annees, de tous les insectes 
nuisibles, les arbres qui en sont asperg^es. 

Le meme M. Lenoir cite encore sur ce sujet un procedä 
publie par M. Gaiilois-Fremont, consistant k cbasser les 
fourmis des pots oü elles se logent, au moyen d'une disso- 
lation de sulfure de^potasse, k raisoü d'une once par arro- 
soir d'eau. 

5® ConservaLion des fruits gelis, Une notice extraite, par 
M. Lenoir, du vingt-sixieme cahier des travaux de la So- 
ciete centrale d'agriculture de la Seine-Inferieure, annonce 
que le 4 niars i83o on a trouv^ soua^des pommiers des 
pommes parfaitement conservees, quoiqu'elles aient ete 
exposees pendant plusieurs jours ä une gelee de six ou sept 
degres, et couvertes de neige pendant tout le ireste d'un 
assez long hiver. De ce fait, M. Lenoir tire la consequence 
utile que aquand on a des fruits geles, le mieux qu'on 
«puisse faire pour ne pas l^s perdre, c'est de les couvrir 
<( ampl^ment de substances peu permeables au calorique, 
«pour qu'ils puissent se dreier avec lenteur et sans le con- 
«tact de Fair et de la lumiere. Si on avait toujoürs de la 
«neige ä sa disposition, on pourrait Femployer ä cet effet 
u avec ayantage, lorsque les fruits sont deposes dans les cel* 
« liers : il faudrait seulement eviter de la tasser, parcequ'a- 
(( lors eile devient plus permeable. A defaut de neige , la 
«paille brisee, le foin et la balle de grains, sont des sub- 
« stances tr^ convenables , mais il ne faut pas les epar- 
ugner.» 

6* Moyen de dätruire les herbes qui croissentjdans les cours 
peu friquenties y pär M. Lenoir. Ce moyen consiste ä arro- 
ser, ime seule fois , avec la preparation suivante. Dans une 
chaudiere de font^. on met cent litres d'eau, vingt livres 
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de chaux eteinte, et deux livres de soufre putverise. On 
fait bouillir, puls apres avoir laisse refroidir on trans- 
vase , et on ajoute trois ou quatre fois autant d^eau qu'il y 
a deja de liquide. Toute herbe mouillee ayec cette compo- 
sition perit radicalement. M. Lenoir ajoute que cette me- 
thode est employee avec le succes le plus complet, pour de- 
barrasser d'herbes les cours'de FHÖtel des Monnaies ä Paris. 

7* Cimeni de pomme de terre avec le plätre au targile. 
Notice extraite, par M. Lenoir, du Journal des connais* 
sances usuelles. 

Pommes de terre cuites en bouiUies .... i partie. 
Platre tamise ^ 9 parties. 

On gäche le tout ensemble, et on Femploie comme on 
fait du pl4tre ordinaire. Les murs, enduits, etc., faitsavec 
cette espece de ciment sont impermeables k Fhumidite, et 
ne se salpetrent jamais. 

Je pense, comme M. Lenoir, que ce stuc peut etre avan- 
ta^euz dans les lieux secs et eleves, sous le rapport deSsa 
solidite seulement, et non sous celui de sa pretendue r6- 
sistance a lliumidite et au salp^tre. 

8® Nouvelles applications dßs puits artisiens ä thoriicul- 
iure, Ma foi, il fäut convenir que la science est une belle 
cbose. Pauvres ig^norants que nous etions jadis! ! nous nous 
ruinions pour chauffer nos serres avec du bois, de la 
houille ou du cbarbon : he bien , grace au progres de la 

physique, aujourd'hui nous les chaufferons avec de 

Peau fraiche ! ! ! 

Dureste, Fauteur de cet article est un homme plein d'in- 
struction, excellent physicien, annoncant des principes 
incontestables , mais dont il me parait tirer de fausses con- 
sequences dans leur application au gouvernement des 
serres. l^ous reviendrons en detail sur cet articlie dans 
notre prochain numero. 

BOITARD. 
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Glematite ctlindrique ( Clematis cylindrica , Degand. , 
Prodr, I, pag. 7, spec. 62. De la famille des henongula- 
CEES de Jussieu , et de la pofyandrie-polygyniede Linnee)^ 
Foyez la planche. 

Plante originaire de PAmerique septentrionale, non li- 
gneuse , mais seulement vivace par ses raciues. Tiges 
flexueuses, faibles , hautes de deux ou trois pieds au plus, 
rameuses au sommet ; feuilles pinnees, ä cinq ou sept fo- 
lioles ovales - oblongues, pedicellees, glabres , entieres : 
Celles placees h la base des petits rameaux entieres et obli- 
ques; petiole vrille, et servant ä s'accrocher aux arbris- 
seaut Toisins, lorsqu'il s'en trouve ä proximite. De mai 
en septembre^ fleurs solitaires au sommet des rameaux, 
pench^s, ä quatre sepales longues de dix-huit ä vingt- 
deux lignes, pointues, ondulees sur les bords, nerveuses 
en ' dessus , d'un bleu violac^ ; etamines nombreuses , de 
deux tiers plus courtes que la corolle ; pistils nombreux et 
de la longueur des etamines. Les fruits n'ayant pas noue 
me sont encore restes inconnus. 

Cette plante rustique et de plein air, encore peu repan- 

due, est cultivee en Angleterre depuis 1802. Elle est jolie 

et peut orner d'une maniere fort agreable les massifs de 

terre de bruyere oü eile parait se plaire. On la multiplie 

d'eclats. 

Jacques. 

Gamara de Sellow ( Lantana seUqwiiy Hortul. De la fa- 
mille des GATTiLiERS de Jussieu , et de la didynamie^ 
angiospermie de Linnee ). Foyez la planche. 

Arbuste fort joli, originaire du Bresil. Tiges de dix-huit 
pouces au plus, k rameaux nombreux, greles, courts, 
cylindriques , et grisAtres ; feuilles p^ol^es, opposees , 
N* IIL 
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ovales-cordiformes , dentees , un peii lidees , a peine velues 
ä Icur surface , exhalant une odeur fort agreable. Pendant 
tout l'ete et une partie de Fautomne , fleurs nombreuses , 
d'un violet fonce, p^le et blancliAtre au centre, reunies 
en tete ombelliforme , munie de bractees formant colle- 
rette ; calice court , k quatre dents ; coroUe ä tube cylin- 
drique beaucoup plus long que le calice, a limbe plan 
partage en quatre lobes ineg^aux; quatre etamines non 
saillantes ; un ovaire a style filiforme, termine par un 
stigmate courb« en crochet. II se chang[e, äpres la florai- 
son , en un petit drupe violet contenant un osselet ä trois 
loges , dont Fuae avorte ordinairement. 

On cultive cet arbuste dans une bonne terre legere , et 
il se conserve tres bien en serre temperee, oü il doit rester 
depuis Ic |5 septembre jusqu'k la fin de mai. Si on a le 
sein de le tondre dans sa jeunesse il devient tres touffu. 

Lemoic. 

Orobe noir - pourpre (Oro6ti5 atropurpureus , Desf, j flor. 
atlant. Decand.^ Prodr. sp. 28. Orobiis slcutus , Rafi- 
NESQ. De la famille des legumineuses de Jussieu, et de 
la diadalphie-decandrie de Linnee). Voyez laplanche, 

Tiges droites, peu ou point ranaeuses, glabres, angu- 
leuses, striees, vertes , hautes de dix-huit pouces ä deux 
pieds; feuilles composees de deux, quatre, ou, mais rare- 
ment, de six folioles ^troites , pointues, lineaires, glabres 
sur les deux surfaces , ou du moins le paraissant ä l'oeil 
nu ; peliole court, d'environ deux lignes, accompagne ä 
sa base de deux stipules demi-sagitt^s, tres etroites. 

Les pedoncules , plus longs que les feuilles, sont greles 
et portent ä kur sommet une grappe unilaterale de six k 
douze fleurs pench^es^ dont les petales pourpres , mac^les 
de pourpreplqs foAce au soqEimet) ont jusqu'ä neuf ou dl( 
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lignes de longueur ; calice comme ä deux l^vres , dont la 
sopörieure plus courte est divisfe en deux petites dents , et 
l'införieure , un peu plus longue, en trois. 

£tamines diadelphes; style court, surmonte d'un stig;- 
mate capite et herisse de poils; g^ousse ou fruit oblong, 
d'environ douze lignes de long^eur et trois de largfeur, 
glabre, contenant six ä neuf graines arrondies etbrunes. 

Cette plante croit naturellement dans les lieux incultes 
des environs d'Alg;er. J'en ai recu les semences du Jardin 
botanique de Naples en 1825. Quoiqu'elle soit vivace, eile 
n'est pas de long^ue duree. On la multiplie facilement de 
semences qui mürissent bien dans nos jardins. On doit les 
semer aussit6t apr^s leur recolte, ou du inoins de bonne 
beure au premier printemps. La terre de bruyere est celle 
qui parait le mieux convenir k cette plante. Elle est jolie et 
merite d'etre accueillie dans les collections de plantes d*oran- 
gerie, oü on doit la rentrer Fbiver. J^icqües. 

SuR LA VEscE MtJLTiFLORE (vicia crcuica de Linnee), et sur 
la culture du mens. — Journal de la Soci4U d'agronomi0' 
pratique. 

M. Madiot pense que Ton pourrait utiliser cette vescc 
pour la decoration des jardins paysagers , en la semant en 
larg^es touffes, sur le bord des massifs, en inelange avec 
de fortes g^aminees destinees k la soutenir. Elle est vivace 
et n'exige point de culture. Son fourra^je platt beaucoup 
aux betes ä cornes, mais ses graines sont un poison pour 
la volaille. 

Dans le meme Journal on trouve une lettre signäe le comte 
Lelieur de Ville-sur-Arce , relative ä la culture du mais dans 
les environs de Paris. M. Lelieur pense, comme beaucoup 
d'autres economistes , qae cette culture peut reussir dans 
les d^partements voisins de la eapitale, et devenir d'une 
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immense importance, en fournissant des ressources ali- 
mentaires ä la population. M. lieooir nie la possibilite de 
cette culture, et, dans le cas oü on la tenterait, il en reduit 
les produits presque ä rien. 

Je crois que Tun et Fautre de ces messieurs jugent cette 
question avec un peu de prevention. M. le comte Lelieur ap- 
porte des faits et trente ans d'experience en faveur de son 
opinion; n^nmoins,d'apres ses donnees, un cultivateur ne 
serait-il pas trompe dans ses esperances lorsqu'il semerait 
un boisseau de maus dans un arpent des meilleures terres 
pour en recolter neuf cents boisseaux ? M. Lelieur parle 
de pain de mai's! j'en ai mange du pain de mais^ j'en ai 
mange dans le Midi de la France, dans la Bresse, dans 
la Bourgogne: Dien pr^serve les Parisiens du pain de 
mai's ! Gependant on prepare avec sa farine et du lait une 
bouillie , connue en Bourgogne sous le nom de gaudes , 
fournissant une nourriture assez agreable et tres saine. 
M. Lenoir pense que le climat de Paris s'oppose h la cul- 
ture du mais. Je crois aussi que jamais eile n'acquerra ici 
Timportance qu'elle a dans les provinces que je viens de 
citer; mais je suis fermement persuade qu'elle peut r^us- 
sir, j'en appelle ä temoin les trente annees d'experience 
de M. Lelieur, et les observations que j'ai faites Fannee 
derniere (si peu favorable k cause des pluies du printemps) 
sur onze arpents de mais cultives par M. Jacques , dans 
les jardins du Roi k Neuilly, et sur trois arpents cultives 
' sur la ferme de Gontain, par M. Rabourdin. M. Lenoir 
ajoute que lors meme que la recolte de grains mürirait, 
« eile n'offrirait au proprietaire d'autre ressource que celle 
(( d^engraisser d'une nianiere dispendieuse de la volaille et 
u des porcs, car la vente de ce grain est impossible.» Je puis . 
affirmer a M. Lenoir que, pendant une saison, il se fait k 
la halle aux grains de Paris une vente reguliere de mais , 
mais a la verite peu considerable, parceque les cultiva- 
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teurs en apportent peu. Du reste , avant de porter ua juge- 
meht definitif 3ur ce sujet, il me parait necessaire de mul- 
tiplier les experiences dans diverses localites, et sur-^tout 
avec le ma'is apporte du Canada par M. Lelieur, quile 
dit plus hätif que les autres variet^s. 

BOITARD. 

^nncUes de la Sociäte (Thorticubure de Paris. {Juillet, i83o.) 

1** Memoire sur la ciUiure de C oranger enpleine terre, sous 
le climat de Paris; par M. Poiteau. Ordinairement on porte 
les orangers dans une serre pour les y faire passer la mau- 
vaise saison ; ici il s'agit de porter une serre sur des oran- 
gers pour atteindre le meme but. On emploie pour cela 
des moyens plus ou moins ingenieux. Depuis que le ma« 
gnifique espalier d'orangers du ch4teaa de Lachaize a ete 
detruit, on n'a plus rien ä voir en France dans ce genre, si 
ce n'est ä Paris chez M. Fion. Pour obtenir un succes aussi 
satisfaisant, voici comment agit ce cultivateur. II plante les 
orangers a Fexposition d'onze heures (sud-sud-est) , contre 
le mur d'une serre, dans une terre compos^e d'un tiers de 
terre .normale (ou f rauche), un tiers de terreau de bruyere , 
et un tiers de bon furnier; ou bien dans un melange ä par- 
ties egales de terre de gazons consommes et de terreau de 
furnier ou de bruyere ; ou encore , et c'est ainsi que son 
süperbe espalier a ete plante, dans la terre meme du j ar- 
din, Sans aucun melange, quand eile se trouve formeepar 
un sable gras, naturellement fertile, pose sur un fond 
permeable aux eaux. On traite les arbres avec les soins or- 
dinaires. Dans la premiere quinzaine d'octobre on pose 
les panneaux de la serre volante, et il suflit pendant rhi- 
ver de preserver les orangers de la gelee. M. Poiteau fait 
remarquer que ces arbres ne sont pas fatigues pour passer 
un mois ou six semaines dans Fobscurite , et que par con- 
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sequent il estpreferable de les defendre de la gelee avec des 
paiilassons ou autres couvertures semblables. Gependant 
il est bon d'avoir un po^le dans la serrc , afin de chasser 
I'humidite en cas de besoin. On n^arrose pas pendant Thi- 
ver, mais seulement vers la fin dWril, moment oü onen- 
leve les panneaux pour rendre les arbres ä l'air libre. Suit 
une gravure des serres de M. Fion, que nous iious abste- 
nons de decrire parceque nous croyons que Fon peut par^ 
venir ä des resultats semblables par differents moyens. 

2** Extrait (tun memoire sur tabricotier et sur les maladies 
observies sur cet arbre, etc, ; par un anonyme. L'abricotier, 
dit Fauteur, est un arbre qui vit peu de temps dans nos cli- 
mats, parcequ'il est plus sensible que les autres arbres frui-* 
tiers aux vanations atmospheriques. 11 cite une annee 
remarquable^ 1826, pendant le printemps de laquelle ces 
arbres souffrirent beaucoup des transitions presque subites 
de temperature. II entre dans des details fort longs, mais 
qui ne renferment rien d'assez neuf pour pouvoir troa- 
ver place ici. Nous trouvons m^me quelques principes de 
culture qui nous paraissent assez hasardes , comme , par 
ezemple, celui oü Fauteur dit qu'il ne faut n pas trop allon- 
u g^er la taille , afin que le fruit soit toujours rapproch^ 
« des branches principales , et que les arbres soient toujours 
« bien garnis. 1^ Nous pensons, comme le judicieux redac- 
teur des Annales , que ceci n'est possible que sur Fabrico- 
tier-p^che et quelques autres, mais impossible dans les 
autres Varietes , parcequ'elles n'emettent pas facilement 
des bourgeons sur le vieux bois. L'anonyme rappelle une 
Ti^lle methode excellente, qui consiste ä depalisser les 
branches fructiferes et ä les ecarter du mur, afih de favo- 
riser la maturit^ des fruits en facilitant la circulation de 
Fair et de la lumiere. Ce moyen , ajoute-t-il , fait eviter 
FefFeuillaison , Operation qui nuit toujours plus ou moins 
aux arbres, parcequ'il est prouve par des faits tres connus 
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des cttltivateurs, qu'ils recoWent de l'air, par l^s > feuiltes ,. 
une partie de leur nourritur& 

L'auteur propose un moyen pour defendre les fkurs 
d'abricotier et de pecher contre les gelees tardives qui Ies> 
fönt avorter. U consiste ä attaclier auz branches de ces 
arbres, pendant la floraison, des rameaux tonffus de bou- 
leau , genet a balais, etc., <|ui briseront les rayons du so- 
leil si funestes apres une geiee blanche, et att^niueront 
les effets des vents froids. 11 termine son memoire par de 
tr^s bons conseils. Pour arreter les. cfaancres , il coupe ju»- 
qu'au vif la partie attaquee, il recouvre la plaie avec un 
melange compose de terre francbe, de bouse de räche , 
de suie de chemin^e et de suif , et il maintient Fappareil 
au moyen d'un chiffon. II recommande sur-tout la pro- 
pretä, et pour Fentretenir il faut enlever le bois mort et 
les chicots , gratter la gomme, enduire les plaies d'un corps 
gras, et ne laisser croitre ni mousses ni lichens. 

3* Procäd^ pour fiure grossir les ßruits, par M. Jaume 
Saint-Hilaire. M. Jaurhe Saint-Hilaire a pense qne ce qui 
empecfaait de certains fruits de prendre un grand develop- 
pement etait le resserrement des tubes et des yaisseaux 
s^veux du pedoncule, resserrement occasione par le poids 
d'un fruit pendant. En consequence, aide de M. Dalbret, 
jardinier en chef des ecoles d'agriculture au Jardin du 
Roi , il fit diverses experiences qui lui parurent confirmer 
son opinion. Ils choisirent sur un jeune poiri^r deux 
fruits , dont Tun avait neuf pouces quatre lignes de circon- 
ference , et Tautre huit pouces dix lignes. On laissa le pre- 
mier pendant , et l'on soutint Pautre en l'appuyant sur une. 
planchette disposee ä cet effet. Quinze jours apres (le 3o 
septembre) les deux poires furent cueillies : la premiere 
n'avait grossi que de dtux lignes , et la seconde avait neuf 
pouces sept lignes. 

Deux poires d'aremberg furent soumises ä la meme ex- 
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perience. L'une avait huit pouces quatre lignes de circon- 
f^rence , resta suspendue , et ne gagna que deux lignes ; 
l'autre avait huit pouces, et gagna liuit lignes. 

L'expärience fut encore faite sur deux poires chaptal, 
sortant de la meme bourse. La plus grosse, qui avait trois 
lignes de plus que rautre, fut soutenue; Pautre fut laissee 
pendante. Lorsqu'on les cueillit, la premiere avait neuf 
lignes de circonference de plus que la seconde. 

Toutes ces exp^riences ne me paraissent pas concluantes, 
et voici pourquoi. Les fruits d^une meme variete, cueiilis 
sur un meme arbre, doivent avoir ä-peu-pres la meme 
grosseur : ce fait n'a pas besoin d*etre prouve , il est suffi- 
samment connu de tous les cultivateurs. Or, dans la pre- 
miere et seconde experience, qu'est-il arrive? que la poire 
soutenue ( premiere experience ) , moins avancee que l'au- 
tre , puisqu'on Favait cboisie plus petite , a atteint la gros- 
seur ordinaire k son esp^e. Aussi a-t-elle grossi de neuf 
lignes pour arriver ä neuf pouces sept lignes, tandis que 
l'autre n'avait besoin de croitre que de deux lignes pour 
arriver h neuf pouces »ix lignes , difference peu apprecia- 
ble, si la grosseur ordinaire de la variete est supposee 
entre les deux cbiffres. Nous appliquons le meme raison- 
nement ä la seconde experience. Quant aux poires chap- 
tal, le fait parait plus decisif , mais un fait seul ne fait pas 
preuve. 

Cette experience, qui k notre avi«^?st fort interessante, 
sera suivie par ses auteurs,et nous nous empresserons d'en 
faire connaitre les resultats. Nous ne devons pas oublier 
ici une Observation de M. Jaume Saint-Hilaire , qui vien- 
drait tres bien ä l'appui de son opinion. u £n general, dit- 
« il, les grosses poires, comme le bezy de Chaumontel, le 
a doyenne d'hiver et d'ete, etc. , ont la queue courte, tan- 
M dis que les petites poires, comme la blanquette, la poire 
u de demoiselles, ont la queue longue. » 
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4"* Observations swr deux articles insir4s dans la trenie^ 
troisieme Iwraison des Annales de la Sociätä dhorüculture de 
Paris ;par M. Prevost fils. Le redacteur etablit par des 
raisonnements et des faits, qu'on ne peut obtenir, comme 
Fa dit M. Vigue, deux recoltes par an des memes pommes 
de terre, quels que spient les moyens que Ton emploie. 

L'auteur approuve la methode de M. de Montbron , qui 
conseiiie de greffer le cliätaignier en fente, et non en 
ecusson, du i*" au lo mai. II s'etonne de ce que des pepi- 
nieristes suivent encore ce qu'il appelle une vieiile routine 
en greffaut par approche certains arbres qui reprennedt 
tres bien en ecusson , comme les b^res et leurs varietes. 

5° Moyen de faire fructifier les camellia, par M. LaC&y- 
Fournier. Ce moyen consiste ä supprimer les boutons k 
bois qui accompagnent les fleurs, pour determiner la seve 
k passer dans la fleur et nourrir le fruit. 

&" Extrait dune notice sur lafacultä qu^ont Us racines des 
arbres indigene^ de supporter la geUe sans danger ^ par 
M. Margat. Le redacteur de cet article pense que les ra- 
cines des arbres indigenes ne sont pas plus sensibles aux 
gelees que les tiges et les rameaux , pourvu que prealable- 
ment on les ait exposees ä l'air quinze jours avant les 
froids. £n cela il confirme une experience de M. Jacques , 
faite il y a un an. De ce fait il tire la consequence que 
les pepinieristes, en arrachant leurs arbres quinze jours 
avant les gelees , powrraient les faire voyager sans incon- 
venients, pendant les plus grands froids, ä racines niie». 

7"* Moyen de häter la maturitä des melons. Notice extraite 
du Journal d'Agriculture des Pays^Bas, par M. Poiteau. 

On repand sous le melon et autour de lui une coucbe 
d'un ä deux pouces d'epaisseiir de charbon de bois pul* 
verise. 

8** Fruits nouveaux ou peu connus. M. Noisette cultive , 
sous le nom de poire goulue morceau de chambron, un fruit 
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gros, alloDg^, passant pour bon , et ayant <^e nommd par 
M. Bosc gros-morceau ou glou-morceau. 

Le beurri spense ressemble beaucoup pour la forme et 
la gross^ur au beurre gris. II a la peau verte , jaspäe de 
roux-brun et de pourpre. Sa chair est d^icate, parfumde, 
excellente. Gette variete, obtenue par M. vanMons, mürit 
en septembre. 

9* Piantes tfagrdment nouvelles öu peu connues. M. de 
Sainte^Croix a decouvert dans le departement de la Gote- 
d'Or, en t825, un buis nomme par les Annales btixus ros^ 
marimfblia, buis k feuilles de romarin, s'elevant a nn 
m^tre de hauteur, k feuilles absolument semblables a Celles 
du romarin, ayant de meme les bords roules en dessous. 

lo** Insectes nuisibles, Moyen de preserver les choux et les 
raves des pucerons. Dans une pinte d'eau ordinaire on fait 
dissoudre. quatre onces de sei de cuisine, et on fait trem- 
per les graines dans cette eau pendant environ cinq ou six 
minutes. On les en retire^ on les saupoudre de chaux vire , 
et on les seme de suite. Lorsque les jeunes piantes ont leurs 
deux premieres feuilles developpees, on les arrose avec de 
Feäu salee, k raison d'une once de sei par quatre pintes. 
Apres avoir reitere plusieurs fois ces arrosements , o« re- 
pique le plant en place , et il est delivr^ pour toujours de 
l'attaque des pucerons. Get article anonyme me parait me- 
riter confirmation. 

II* Composition pour ddtruire les insectes des arbres en 
espalier, par M. James Burges. On prend une partie de 
fleur de soufre, une de cbaux en poudre, une de tabae 
d'Espagne , et troi» de noir de fumee. On melange le tout 
et on y ajoute de Teau de savon et de Purine, de ma- 
ni^e k ce que le tout ait la consistance d'une peinture 
epaisse. Au printemps, apres la taille, on enduit de cette 
matiere, au moyen d'un pinceau, l'ecorce et meme les 
boutons. 
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12,^ Mayen de dStruire tes limaces, par M. A. Goirie. On 
arto^e avec nn melang^e, par tiers, d'urine, de bouse de 
vache, et d'eau. 

i3* Recette pour dätruire lies taupes, par M. Boulog^ne, de 
Castres. On coupe des ails par tranches minces, on les 
Jette dans un pot Ternisse , et on les fait infuser dans de 
rhuile de petrole pendant vingt-quatre heures. On ouvre 
les passages des taupes ^ on y introduit quelques tranches 
de cet all, on reboucbe Pouvertare, et les taupes dispa- 
raissent toutes en peu de tiemps. 

Comme nous I'avons dit, toutes ces tecettes nous pa- 
raissent avoir besoin d'dtre confirmees par de nouvelles 
experiences. 

i4'' Une notice sur un ouvrage de M. Fontaneilles , une 
espece de description d^un jardin dltalie , et la mercuriale 
des prix moyens des produits de Fhorticulture, terminent 
ce numero. 

BoiTARD. 

Du Systeme hotanique de Porta. 

Nous arons promis, dans un precedent numero, de 
donner une ahalyse du Systeme botanique de Porta, et 
nous aüons remplir notre promesse, ne füt-ce que pour 
niontrer jusqu'h quel point les meiüeurs esprits peuvent 
s')$g;arer lorsquHls quittent la route d'une saine criti- 
que pour s'abandonner ä la conduite de leur imagina- 
tion. Porta, savant naturaliste et g^rand medecin, avait 
ete pr^^e dans la science des vegetaux par plusieurs 
hommes de merite, parmi lequels nous ne citerons que 
Lobel, Gesalpin et Dalechamp, parcequ'ils sont les seuls 
qui aient essaye d*etablir avant lui une Classification me* 
thodique. U ne fit aucune attention ä leurs travaux, et 
inventa un Systeme aussi singulier qu^extravagant. 
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. 11 erat trouver de la ressemblance entre certaines plantes 
et les parties des animaux ; il chercha des rapports entre 
leurs moeurs et les nötres, entre leurs habitudes et le mou- 
.vement des astres; il s'imagina que les plantes devaient 
avoir des qualites medicinales en raison de leurs formes; 
qu'en consequence, Celles dont quelques parties represen- 
tent le foie devaient guerir les maladies du foie, Celles qui 
representent des doigts devaient guerir la goutte, etc. II 
n'y a pas plus de cinquante ans que la plupart des me- 
decins etaient encore imbus de cette ridicule erreur ; et si 
on ouvre une ancienne pharmacopee , on verra que Fidee 
de Porta n*etait pas neuve, mais que seulement il lut a 
donn^ beaucoup d'extension.' 

Au moment oü j'ecris ceci , il s'en faut de beaucoup que 
la medecine ait entierement renonce ä ses vieiix prejuges. 
La dentelaire {plumbago europcea) est encore aujourd'hui 
regardee comme odontalgique. — Les racines de Firis 
hermodacte s'emploient cuites en application sur les dou« 
leurs goutteuses. — Les bulbes d'orchis, dont on prepare 
le salep, sont regardees comme aphrodisiaques. — Les sou- 
cis {Calendula) et les bupbtbalmes (buphthalmum)^ dont les 
fleurs radiees ressemblent k des yeux de boeuf , sont re- 
commandes dans Fophthalmie. — La valeriane ( va/enana 
0|(^tna/t>), regardee comme antispasmodique , s^ordonne 
dans les palpitations et dans les anevrismes du coeur. — 
La pulmonaire {pulmonaria qfficinalis) et le liehen de ebene 
{liehen pulmonarius) ^ plantes qui n'ont aucune analogie 
entre elles, mais auxquelles on a cru trouver quelque res- 
semblance avec le poumon , s'ordonnent pour toutes les 
maladies de poitrine. — L^arum macul^ 8*emploie contre 
les päles couleurs, et la forme de sa fleur fera aisemcnt 
deviner la raison ridicule qui Fa fait ordonner dans Fori- 
gine. — Le fruit du eoqueret alkekenge {pkysalis alke- 
kengi)^ etant enveloppe dans une sorte de vessie, est in- 
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eontestablement diuretiqüe. Nous ne ponsserons pas plus 
)oin cette di^ession qui ne fait honneur ni h la critique 
ni k la science de nos peres. L^analyse chimique , .voilä le 
seul guide que Ton doit suivre si on ne reut pas s^exposer 
k des erreurs funestes , soit qu'un remedc agisse d'une ma- 
ni^re pernicieuse , soit qu'il n'agisse pas du tout. 

Mais revenons au Systeme de Porta , et donnons une 
analyse de sa bizarre Classification. 

i'* CLASSE. Plantes considär^s sehn leurlieu nataL 

Sect. I. Plantes aquatiques. 

2. Plantes terrestres. 

3. Plantes des trois climats, le froid , le tempert, et 

le chaud. 

4. Plantes montagnardes. 

5. Plantes cultivees. 

2* CLASSE. Plantes qui ont des parties semblaJbles ä Celles des 

hommes. 



Sect, I. Semblable k des cheveux. 

2. Semblable ä des yeux. . . . 

3. Semblable ä des dents. • . . 
, 4* Semblable k des doigts. . . 

' 5. Semblable k des testicules 

6. Semblable ä des coeurs . . . 

7. Semblable k des poumons 

8. Semblable k des foetus . . . 

9. Semblable ä d^s vessies. . 



Ex. capillaire. 
buphthalme« 
dentelaire. 
iris bermoda^te. 
orcbis. 
yateriane. 
pulmonaire. 
noix et arum. 
alkekenge. 



3* CLASSE. Plantes qui ont des parties sembtables ä Celles des 

animaux, 

Sect* I. Racines semblables k la queue 

d'un seoipion Ex, doronic. 
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Secl. 2. Fkurssemblables.adesmou- 

ches et des papillons. . . Ex. ophris et legunii- 

neases. 
3. Tiges seniblables ä dies ser- 

pents serpentaire. 

4* Fruits semblables k des cor- 

nes arum. 

5. Fleurs semblables k une 

crete corydal. 

6. Fleurs semblables ä une 

gueule muflier. 

7. Feuilles semblables k une 

langue cynoglosse. 

8. Epines semblables ä des 

griffes ronce. 

9. Racines semblables a des 

testicules orcbis. 

10. Fruits et fleurs semblables k 

une queue de scorpion. . heliotrope. 

1 1. Racines , äpis ou tig;es sem- 

blables k une queue de 

cheval prele. 

12. Feuilles semblables k un 

pied d'animal tussila^e. 

4* CLASSE« Plantesqui ont des parties .semblables aux mala- 

dies de t komme, 

SecU I. Feuilles et tiges tadiees 

comme la peau Ex, arum macule. 

a. Fmits et racines k ^aiUes 

comme des verrues .... scabieuse. 
3. Feuilles k gprumeaiix imi* 

taut des varices scrof ulaire. 
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5' CLASSE. Plantes dont les qualitäs ontdu rapport avec Celles 

des hommes. 

Sect. I. Plantes belies, qui rendentles hommes beaux. 

2. Plantes fecondes, qui rendent les hommes fe- 

conds. 

3. Plantes steriles, qui rendent les hommes steriles. 

4. Plantes de differentes Saisons, plus convenables ä 

l'homme dans leur saison. 

6* CLASSE. Plantes dont les mceurs sont analogues ä Celles de 

l^ komme, 

SecL I. Plantes gaies ou tristes, qui rendent l'homme gai 
ou triste. ^ 

2. Plantes qui ont de la Sympathie ou de Fantipa- 

thie avec Fhommc. 

y* CLASSE. Plantes qui ont du rapport avec les astres, 

Sect. I. Les dorees, qui ont du rapport avec le soleil. 

3. Les jaunes , qui ont du rapport avec Jupiter. 
3. Les bla'nches, qui ont du rapport avec la lune. 
4* Les roüges , qui ont du rapport avec Mars. 

5. Les incarnates , qui favorisent les plaisirs et ont 

du rapport avec Venus. 

6. Les livides, vertes, pourpres ou bleues, qui gue- 

rissent la rate et ont du rapport avec Saturne. 

7. Gelles de couIeurs variees, qui ont du rapport avec 

Mercure. 

8. Celles qui se tournent vers le soleil, qui ont du 

rapport avec le soleil. 

9. Celles qui se toument vers la lune, qui ont du 

rapport avec la lune. 
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' SecL lo. Gelles qui ont la forme du soleii , qui ont du rap- 

pört avec le soleii. 
II. Celles qui ont la forme de la lune ^ qui cot du 

rapport avec la lune. 
la. Gelles qui croissent sous la zone torride, qui ont 
du rapport avec le soleii. 
Porta ecrivait ces reveries en i588. H y a loin de son 
Systeme k celui de M. de Jussieu. 

BOITARD. 

L'automne dernier j'allai visiter le jardin paysager d'un 
de mes amis. Apres avoir parcouru plusieurs bosquets plus 
ou moins pittoresques, nous arriv£imes dans une clairiere 
de quinze ou vingt pas de diametre, au milieu de laquelle 
se trouvait ce quUl appelait son calendrier, son horloge , et 
son meridien. Ce joujou me parut assez siugfulier pour me- 
riter, dans le Journal de Flore, une courte description et 
une place. 

Au milieu d'un gazon parfaitement circulaire, de vingt 
k vingt-cinq pieds de diametre, entoure d'un cercle de 
buis-nains, s'elevait en forme de fl^he un epicea(a6ie« 
picea, H. P. pinus abies, L) dont on avait coup6 les bran- 
ches jusque pres le sommet. L'arbre ne s'en portait pas 
mieux , car sa tige droite comme un jonc , raide et nue , 
couronnee au sommet seulement par quelques rameaux de 
verdure, semblait s'etre allongee outre mesure aux depeus 
de sa grosseur. 

Partant de son pied , et dans la direction rigoureuse du 
nord (direction qui, me dit-on, avait ete calculee s>ur 
Fetoile polaire), etait plantee une ligtie de buis atteignant 
la bordure circulaire. Chaque jour, ä midi , l'ombre portee 
par la tige nue de l'epicea couvrait cette ligne. Voilä ce que 
mon ami appelait son märicUen. 
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II avait divise une plate-bande circulaire autour ^e Vat- 
bre en ving^t-quatre compartiments, indiquant les vingt- 
quatre heures coniposant un jour et une nuit , et ces divi- 
sions fbrmaient son horloge de Flore. Je ne puis assurer le 
lecteur si cette horloge marquaitlesheares avecunegrande 
justesse , car je n'ai pas etS k in6me d'en faire Tobsenration 
plusieurs fois; mais je suis fondö k croire que, mon auii 
ayant choisi les plantes dont Linnöe a dresse le tableau ä 
Upsal, par le 60' degre de latitude boreale, il döit s'ea- 
suivre, comme Fa deja fait reniarquer-Adanson, quUI y 
a une difference d'une beure dans l'epstoouissement des 
ni6mes plantes k Paris. Quo! qu'il en söit, nous allons 
donner le tableau de ces plantes, tel que Linnee Ta public, 
et tel que mon ami Tavait fait executer, en retrancbant' 
neanmoins Celles d'une culture trop difficile. 



HEURES 


de 


r<t|)Uioaift. 


•emaiit. 


MATIN. 


3ä5 


4ä5 


4^5 


4ä5 
4ä5 


4ä6 


5 


5 


5 


546 


5k6 


5ä6 


5ä6 


5^6 


5ä6 


6 


'- 6 


6kj 


6ky 


6ä7 


6ä7 


6k n 



NOMS DES PLANTES. 



N" 



Traqopogon luteum; salsifisjaune 

Cichorium scanense; chicor^c. 

Crepis tectorum; crepide des ^toits 

teontodon taraxacdides ; pissenlit taraxacoide. . . 

Pictis magna; grande picride 

Scorsonera tingitana; scorson^re de Barbarie. . . 

Hemerocallis Julva; h^m^rocalle jaune 

Papaver nudicaulis; pavot ä tige nae 

Sonchus levis ; 

Convolvulus rectus; liseron ä tige droite 

Crepis Alpina; crepide des Alpes 

Lampsana glutinosa; lampsaoe glutineuse 

Lamps'ana rhagetdiolus ; lampsane rhagadiole . . . 
Leontodon taraxacum; pissenlit dent-de-lion . . . . 

Tragopogon columnce; salsifis 

Hieraciumfi'utiüosum; , .'.... 

Hypocharis pratensis; hypocharide des pres. . . . 

Crepis rubra ; crepide roage 

Hieracium pulmoruiria 

Hieracium rubrum 

Sonchus belgicus 

Sonchus repens 

IV. 
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Myssum alyssfüdu; alysse alysioide 

Anthericum album 

CeUendula pluviaUs; souci pluTial 

Hieracium latifoUum 

Lactuca sntiva; laitiie cuhW^e 

Leontodon chondrükOdes ; pissenlit ä feuille de dion- 

drille 

NymphcBa alba; n^nuphar lis d'^iang 

Sonchus laponicus 

Hypochceris hispida 

Lampsana rhaoadioloides ;\a.m^sane rha^dioloüde . 
Mesembryanthemum barbatum; ficoikte barbae .... 
Mesembiyanthemum Unguißyrme ; fico'ide lingai£Draie 

Anagallis rubra ; mottron ronge 

Dica^^us prolifer ; ceiilet prolif^re 

Hieracium cUlosella 

Calendula arvensis; gouci des cbamps 

Hieraciuvn chondriUcüdes 

Arenaria purpurea; sabline poarpre 

Malva tieUmla; manTe belviue 

Mesembryanthemum crystallinum ; Bcoide glaciale. 
MesembryanHiemum Napolitanum; ficoide de Naple< 
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Mirabilis jalapa ; belle-de-Duit ordinaire. . . 

Geranium triste; geraniani triste 

Silene nocturne; siUne nocturne 

Cacius grandißora; cierge ä grandes flenrs. 
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Celles de ces plantes, qui exigeaient la serre, etaient pla- 
cees dans des pots enterr^s dans la plate-bande, d'oä od 
les enlevait quand la floraison etait passee* 

Autour de la bordure du buis qui entourait le gazon 
etait une plate-bande large de trois pieds, et divisee en 
dj>uze compartiments par des lignes transversales plantees 
en buis ; eile etait aussi bordee de buis. Chacun des douze 
compartiments portait le nom d'un des mois de l'annee, et 
renfermait une ou plusieurs plantes fleurissant dans le mois 
dont il portait le nom. Mon ami appelait cette espece de 
cadran son calendrier. Nous allons donner k nos lecteurs 
les' noms des veg^etaux qui remplissaient chaque division , 
en indiquänt celles-ci par leur nom mqnsueL 
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JANVIER. 



Helleborus niger; hell^bore &oir. 
Ruscus aculeatus; firagon piquant. 
TussUago fimgrans ; tussilage odorant. 
Arbutus unedo; arbousier comhian. 
Viburrmm linus; viorme laarier-tiii.' 

Fl^VRIEa. 

ßelleborus hyenudiai helUborine. 
Bellis perennis ; paquerette yiyace. 
Galanthus tmmtis ; galanthe p6rce- 

neige. 
Daphne mezereum ; daphn^ m^z&r^on. 
CydomaJapomca; cognassier du Japon. 

. MARS. 

Hepathä triloba; an^mone B^atique. 

Soldanelia Alpina; soldanelle des Al- 
pes. 

Ficturia ranuncuUHdes. ; fioaire ranon- 
cule. 

Crocus vermis; safran printanier. 

Merendera buU}Scodium ; m^rend^re 
bulbocode. 

Elc. 

AVRIL. 



JUn^LET. 

Lythrum fctlicaria; salicaire efifil^e. 
Etythrosa centaurium; ^rytbr^e ccn- 

tauree. 
Hyssopus officinalis ;hysop^ ofBcinale. 
Adonis cesiivalis ; adönide d'ete. 
Usimachia vulgiais ^ij^imaitihie com« 

mnne. 
Etc. , etc. 

AOUT. 

Pamassia palustris; paraassi« dct ma- 

rais. 
Balsamma hortensisTJ^tilamiDe des 

jardins. 
Euphrasia lutea; euphrasi^janne. 
Scabiosa suocisa; scabieose tronqnde. 
Digitalis ^urpurea» digitale poarpre» 
Etc. 

SEPTEMBRE. 

Cyclamen EuropcFum; cydame d'Eii» 

rope. 
^marx^ fut«a;ainaryllisjaiiDe. 
Colchicum autumnäle; colchiqae d'an» 

tomoe. 



Crocus sativus ; safran cnltive. 
ru^9>a5Maveofe»w,-tuHpeodorame. \Eupatorium purpureum; eupatoire 
Saxifraga granulata; saxifrage grana-| ponrpre. 



l^e. 
Cardamine pratensis; cardamine des 

pr^s. 
Primula veris; primev&re commune. 
Fritillaria imperialis ; couronne imp^- 

>iale. 
Etc.y etc. 

MAI. 

Syringa vulgaris; lilas commun. 
Convallaria mdialis; mugnet de mai. 
Spirasa filipendula ; spiree filipendale. 
Pmoma officinalis; pivoine oracinal«. 
Nardssuspoetieus ; narcisse des poüt4f . 
Etc., etc., etc. 

JÜIN. ' 

Papauer rhatas; payot 'coqnelicot. 
Centaurea cyaneus; centaar^e bleaet. 
IJlium croceum; lis orang^. 
Omithogabtm umbeilatum ; VUme 

d*onze henres. 
Phaseolus coccineus; haricot d'Espa- 

gne. 
Etc. , etc. , etc. 



Etc. 

OCTOBRE. 

Aster grandißorus ; aster h grandes 

fleurs. 
Helianthus tuberosus; h^Iianthe tub^- 

reuse. 
Anthemis grandyiora ; Chrysantheme 

des Indes. 
Hypericum sincnse; millcpertais de la 

Chine. 
Albuca alba; albnca blanc. 
Etc. 

NOVEMBRE. 

Ximenesia encelioides ; xim^n^sie h 

feoilles d'enc^lie. 
Vibumum iinus; laurier-tin. 
Anthemis grandißora ; Chrysantheme 

des Indes. 

DJ^CEMBRE. ^ 

Lopezia racemosa; lop^ie k grappes. 
Ruscus aculeatus ; fragen piquant. 
Tussilago fragrans ; tussilage odorant. 
Veronica agrestis; v^roniquc a^refte. 

BOITARI). 
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NOUVEAUTES. 

EsGHOLtziE D£ GALiFORNtE {escholtzia caUfimica; Chahps. 
De ]a polyandrie'^monoyyme de Linnee , et de la famille 
des PAPAVERACEES de Jussieu). Voyez la planche. 

Cette plante, comme son nom l'indique, est origmaire 
dela Galifornie. Elle est cultivee en Ahgleterre depuis peu , 
et k Paris seulement depuis l'annee passee, i83o. 

Tii^es rameuses, diffuses , d'un vert glauque , cyltndri- 
ques, molles , formant un buisson de douze ä vingt-quatre 
pouces. Feuilles alternes , petiolees ; petiole^allonge , cana- 
lieul^ en dessus ; limbe comme tripinne , k folioles un peu 
confluentes, lineaires, obtuses au sommet, ressemblant 
assez ä Celles de la fuineterre usuelle (Jumaria officinalis). 
Pedoncules longs, paraissant d'abord terminaux, mais 
devenant axillaires par Fallongement des rameaux , cylin- 
driques, glabres et glauquei comme tout le reste de la 
plante, elargis au sommet en une espece de disque soute- 
nant la base du calice , la coroUe , les etamines et Tovaire. 
Galice monophylle, se fendant irregulierement ä la base 
au moment de la floraison , et se detachant alors cömrae 
une espece d'opercule ; coroUe d'un beau jaune plus fonce 
ä la base , formant une jolie fleur ouverte de quinze^k dix- 
huit lignes, composee de quatre petales un peu^etrecis en 
pnglet, inseres sur le disque ä la base de Fovaire^^ingt ä 
quaranta etamines inserees k la base des petales , k filets 
paunes, se terminant par une anthere allongee, k^une löge 
longitudinale, s'ouvrant en dedans. Ovaire sessile, deve- 
nant une capsule lineaire, longue de cinq k six |>ouces, 
paraissant k deux loges. 

L'Escholtzie est une plante annuelle remarquable/On 
peut la semer en pöt sur couche et la depoter pour la 
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meUreen place lorsque les gelees ne sont plus ä craindre, ^ 
ou la seiner aux endroits o^ on desire qu'elle fleurisse, 

lorsque le temps est assez doux pour permettre cette ope- i 

ration. Elle fleurit de mai en aoüt. JacqueS; « 

r 

Aristologhe a GRANDES FLEURS {aiistolochia grandifloray 

DE TussAC, Flore des Antilles. De la gynandrie-hexandrie » 

de Linnee , et de la famille des aristolochees de Jussieu.) ^ 

Foyez ks deux planches reprisentarU saßeur et sa feuille, 

\ ■ 

i '■- ' 
Tige solubile, subereuse et presque ligneuse jnsqu'ä 

quelques pieds de hauteur, se divisant et subdiVisant d^s '^\ 

le coUet en uoe infinite <^ rameaux herbaces , greles , fili- 
formes, liebes, stri^; stipules grandes , p41es, ridees, un 
peu capuchonnees , obliques, opposees; fenilles grandes, 
altemes , cordiformes-arrondies y un peu pointues au som- 
mety enti^res, glabres des deux c6tes; p^tioles tr^s longs, ' 
ordinairement d'un diam^tre plus considerable qua les 
tiges. Pedoncnles simples, axillaires, tres longs, recourb^, 
anguleux ; fleur solitaire , d'une grandeur et d'une form^ 
extraordinaires ; corolle monopetale, tubuleuse ä la base, 
longue de huit ä neuf pouces ; tube ventru , hexagone , de 
pr^ d'un pouce et demi de diametre, arque, etrangy au 
sommet qui forme un coude exigu, puis se dilatant en 
forme de ventre et s'evasant en une ouverture ovale-trian« 
gulaire; limbe en forme de tablier, fort long, de sept a 
huit pouces de diametre, recourb^ en dessous, un peu 
naviculaire, k nervures saillantes partant des bords de 
Forifice et s'eteodant en rayonnant jusqu'ä la marge ; il 
est termin^ au sommet par une appendice lineaire de plus 
d'un pied de longueur. Dans l'orifice de la gorge on aper- 
^oit comme un double tube adne ä Fautre , ä bords crdneläs 
et gamis d'un duvet pourpre. Six etamines sessiles sous Ic 
style, placees sur une petite colonne hexagone entouree 
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d'an anneau pourpre^ cyathiforme. Ovaire hexagone, 

surmont^ de six stigfmates lineaires; fruit consistant en 

une capgule obloague, affectant la forme d^un encensoir, 

hexagone, k six loges polyspermes, s'ourrant par sa base, 

renfermant un grand nombre de graines obrondes et 

comprimees. 

Le& couleurs decette belle flear ne sont pas moins remar- 

^ quables que sa forme. Tube exterieurement blanch&tre et 

I un peu tomenteux, intdrieurem^it d'uD pourpre teme, 

I tirant sur le noir vers Torifice qui est gami de petits poils 

de la meme couleur; dessus du limbe jaspe de blanc jau- 
nitre et de pourpre, dessous blanchÄtre* 
*^ Gette aristoloche exige une sef^e chaude dont la tempe« 

latnre ne doit jamais descendre au-dessoos de douse ä 
quinze degr^ R^aamur. On la cultiire en terre de bruyere 
mAangee par moiti^ avec de la terre frandie lorsqu'elle 
est adnlte ; dans sa jeunesse eile preAire la terre de bruyere 
pure. On la place , £n pleine terre , dans une bacfae pour 
obtenir ses singulieres fleurs qu'il faut eviter de couper 
quand elles sont placees sur des rameaux de Fannee. Elle 
se propage de graines , de marcottes et de bontures* 

PlTOINE EN ARBRE A FLBUKS BLANGHE8 {pceOtUa Orbona , 

var. alba), Arbuste de la meme dimension que le pasoma 
moutan; feuilles irregulierement biternöes, k folioles la 
plupart incis^s ou lobees, ovales* oblongues, pointues, 
d'un vert roussdtre en dessus et glauque en dessous , portees 
sur un petiole rougeätre et velu aux articulations ; fleurs 
^ tr^ doubles, terminales, de la grandeur de celles de la 

pivoine en arbre , un peu moins bombees. Fetales franges , 
bien d^up^, fermes k leur base et rouges au centre jus- 
qu'au tiers de leur longueur. 

PlTOIlTE BN ARBRE A FLEURS VIOLBTTES {pCBOnla OrboTea, 
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▼ar,. viohcea), Arbaste asses vigoureux, peii rameux, de 
cinq ä six pi^s de hiauteur ; feuilles de dix-huit pouces de 
loDg^eur, h folioles assez rapprochees, larges^ viol^tres 
en dessHS, glauques en dessoas; fieurs tres douMes, de 
liuit ä neuf pouces de diametre, violettes, k p^les träs 
amples , moins larg^es k la base qu'au sommet. De tontes 
Jes Varietes eonnuesjusqu^ä ce jour, celle^;! est la plus 
elevee et celle qai foarnit les fleurs les plus grosses et du 
plus bel-effet. 

PivoiNE EV lüBHE A FLEüRS ROU6ES {poßonia arborcOy 
var. rubra). Arbuste peu elev^, ä tiges faibles et tres nom- 
breuses; feuilles petites, nombreuses , incisees, d'uu vert 
p4le ; ileur cbarmante , de moyenne grandeur , tr^ double , 
d'un beau rouge, k petales tres ncnnbreux, franges^ de 
difIFerentes formes et grandeürs , ce qui lui donn^ beaa- 
coup d'el^ance. 

PlYOIMB EN ARBRE A FLEURS PALES (pfSOma OrboreU, WWt. 

pailida). Arbuste beaucoup plus vigoureux que le P. mou' 
tan ordinaire , moins rameux , s'elevant davantage ^ feaiBes 
plus longues , k folioles beaucoup plus langes et rousstoes ; 
fleur moyenne, double, k petales de la circonference d'un 
rouge pkle, d'un rouge assez vif au centre. 

PivoiiTEEN ARBRE A FEUILLES PAsrAGHEES {jmom& arbonlia^ 
var. variegata). Je ne cite cette anomalie que pour la singut 
larite et l'el^gance de son feuillage borde de rouge et poin- 
tille de vert et de blanc. II produittin joli effet. 

Je possede un sujet de semis , 4ge de dix ans , dont les 
tiges tres nombreuses et faibles n^ont que six k sept pooees 
de hauteur. 11 n'a point encore donne de fleurs. 

Les pivoines en arbre que je viens de decrire ont äle 
obtenues de graines recoltses dans mon ^tabliasenleiit et 



proviennent des P. moiUan et papaveracea qoe j'ai eu le 
soin de feconder avec differentes variätes de pivoines 

herbacees. 

II y a quelques annees que j'ai decrit dans mon Manuel 
complet du Jardimer^ le pteonia papaveracea k fleun roses 
tres doubles , e^lement de mes semis. Dans quelques an- 
nees on pourra faire de ce beau genre une monographie , 
qui , si eUe est accompagnee de bonnes figures colori^es , 
fournira aux arts d'admirables modeles de formes et de 
couleurs. 

NOISETTE. 

VARIETES. 

Les premi^res pivoines nous sont venues de Peonie, 
payssitud au nord de laMacedoine. Gesbelles plantes sont 
k racines tubereuses ou fasciculees. Beaucoup de nouvelles 
sortes nous ont ete apportees de la Chine depuis peu d'an-* 
nees; cependant j'ai vu au jardin du roi d'Angleterre un 
pied.du pceonia papaveracea qui y avait ^te introduit en 
meme temps que Tbortensia (hortensia opuloides). Ges 
denx plantes sont dans une petite serre de quatre chassis , 
et ont Fune et l'autre ä-peu-pres la meme dimension, six a 
sept pieds de hauteur et cinq de diamdtre. Elles ont plus 
de quarante ans , et leurs tiges ont ete recepees ou renou- 
velees plusieurs fois. On dit que les Chinois possedent 
autant de varietes de pivoines que nous en avons de tu- 
lipes, et meme qu'ils en ont de bleues. Je ne suis pas 
eloigne de croire ä cette asser tion , d'apres les nouvelles 
Varietes que j'ai obtenues cette annee de mes semis, et seu- 
lement dans les pivoines en arbre , qui deja , les annees 
precedentes, m'avaient donne des varietes de la plus 
grande beaute. 

Voilä un genre qüi , tr^ bome il y a quelques annees , 
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bfifre aujourdliui un g^and . nombre de sortes fort ra- 
teressantes. La pivoine est la plus belle des plantes et une 
des plus robustes. Les amateurs peuvent aujourd'hui por- 
ter leur attention sur ce beau genre et en former de 
süperbes collections. Ils pourront eux-memes en faire des 
semis pour obtenir des varietes nouvelles. Une fois mises 
en place elles n'exigent que peu de soins , et toutes , sous le 
dimat de Paris ^ resistent ä Fair libre , «meme pendant les 
hiirers les plus rigoureux. 

N0IS£TT£. 

Ncuveau moyen de cuIHver avantageusement le phlomis 

• LEONURUS. 

Cet arbrisseau charmant, de la famille des Labi^s, est 
originaire du cap de Bonne-Esp^rance, et anciennement 
coltiye en France. Avant la d^couverte des plantes de la 
NouTelle-HoUande, il occupait les meilleures places dans 
les orangeries; aujourd'hni on ne le voit que rarement 
dans les jardins ; cependant il n'est pas sans merite, et avec 
le moyen que nous indiquons ici, on peut en faire un bei 
ornement. Place loin du jour dans une Orangerie, ilp^it 
souvent dans sa jeunesse; dans une serre vitree, il pousse 
tout l'hiver, s'^tiole, et se couvre d'insectes; et lorsqu'on le 
sort au printemps, ses branches etiolees se tortillent, vegetent 
faiblement, et souvent fleurissent mal. Pour obtenir de cet 
arbrisseau tous les agrements qu'il peut offrir, il faut, h. la 
fin de mai , le tailler tres court , c'est-k-dire ne laisser que 
peu de bois de Tannee precedente, et le mettre en pleine 
terre ä une exposition aeree, dans une terre qui ne soit 
pas trop legere. En Farrosant copieusement durant les cha- 
leurs, il poussera vigourcusement, et se couvrira de fleurs 
ä la fin de septembre. 

Si on veut jouir de sa flleur plus tard , il faut, k la (in 
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d'ao&t, le relever en motte pour le mettre dam un grand 
pot, oa caisse; ebsuite on le place k l'ombre pour le faire 
reprendre, et on l'y laisse jusqu'ä la rentree pour en retar« 
der la floraison ; on le place alors pres du jour, dant Fo- 
rangerie ou dans la serre tempert, et il y fatt un eflEet 
agreable. 

Si on veut conserver pour l'ann^ suivante les individus 
qui ont fleuri en pleine terre, il faut ayoir soin de les ga- 
rantir des premi^res gelees jusqu'ä la mi-novembre, en les 
entourant la nuit avec des paillassons. Quand les fbrtes 
ge^es commencent k se faire sentir, on arrache les leonurus 
avec le plus de racines qu'il est possible; on fait une tran- 
chee de dix-huit pouces de profondeur, au pied d'un mur, 
au midi ou en plein air, k bonne ezposition ; on y couche 
ces arbrisseaux de toute leur longueur, en les pla^ant tdte- 
beche. Apres en avoir 6te toutes les feuilles, on depote aussi 
ceux qui ont äeuri dans la serre pour ^tre conservds avec 
eux ; ensuite on recouyre le tont avec de la terre aussi leffeM 
que possible, ou avec du terreau; si l'hiver est rigoureux^ 
on couvre la terre avec quelques pouces de paille ou de 
feuiUes. Ge moyen, que j'ai vu pratiquer il y a nombre 
d'ann^s, m'a toujours bien r^ussi. J'ai conserv^ l'biver 
dernier, 1829-1830, par ce procedö, un certain nombre 
d'arbustes d'orangerie dont voici la liste : 

Nerium splendens. / 

Laurus nobilis. 

Laurus maderiensis. 

Divers petits oraugers et citronniers. 

Arbutus unedo. 

Dillenia scandens. 

Bignonia capensis. 

Bignonia capreolata. 

Crataegus indica. 

Daphne indica. 
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Daphnecollina. 

Gardenia florida. / 

La^erstroemia indica. 

Volkameria japonica. 

Jasmiaum grandiflorum. 

Jasminum azoticuin. 

Jasminum triumphans. 

Hibiscasambellatus, Ott malva. * 

Clonvolrolas eneorum. 

Passiflora coerulea, 

Passiflora inearnata. 

Gassia corymbosa. 

Solanum booariense violaceum. 

Gamellia japonica. 

Fuschsia ooccinea. 

Justicia quadrifida. 

Houstonnia coccinea. 

Kubas rosaefoliis. 

Gestrum parqui. 

Grflevia orientalis. 

Erytrina crista-galli. 

Sophora tetraptera , ) i . . 

Ol 1. 11 ouedvant&ia. 

Sophora mycropny IIa, ) 

' Jttcca aloeifolia. 

Amaryllis formosissima. 

Amaryllis longifblia. 

Alstroemeria pelegrina. 

£ucomis punctata. 

Toutes ces plantes et arbustes^ avaient ide enterr^ avec 
leurs pots, h l'exception des phhmis leonurus, qui avaient et6 
enleves de la pleine terre. Ges arbustes ont ete tires dela 
fosse, oü iis ayaient passe l'hiver, dans les premiers jours 
d'avril, et transport^ au pied d'un mur au midi, oü je* 
les garantissais avec des paillassons durant les demieres 
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nuits froides ; tous out repousse ayec autant de vigueur 
que ceux des memes especes qui avaient ete conservä en 
serre. Ge moyen ne pourrait pas etre emplpye dans les 
terres fortes et argileuses qui retiennent Teau pendant llii- 
ver ; mais dans les terres legeres ou sablonneuses il est in- 
faillible. Lbmon. 

Annales de (a SociitS dhorticulture du d^partement du 
Nord, L'ouverture du cours de botanique de Lille a eu lieu 
le 23 mai i83i, k cinq heures du soir; le mime jour a ete 
choisi pour Fouverture et Finauguration des jardins de 
botanique et dliorticulture reunis. Le prefet, le maire, 
plusieurs fonctionnaires , ^t un nombreux auditoire parmi 
lequel un cercle brillant de dames, assistaient ä cette 
double ceremonie. 

M. Tbemistocle Lestiboudois ( petit - fils et fils de deux 
botanistes tres distingues , Jean-Baptiste Lestiboudois , et 
Fcancois-Joseph Lestiboudois , connus par d'excellents ou- 
vrages) a ouvert la seance par un discours brillant de style , 
t de pensees et de verite. Avec autant d^art que de iinesse il 
a SU , ä propos de la botanique , parier des sciences en 
g^neral et de leur influence consideree sous le rapport du 
bonheur des peuples , ce qui Pa naturellement amene ä 
devoiler, par des comparaisons ingenieuses , pardesallu- 
sions aisees k saisir, une partie.de ses opinions politiques. 
Par exemple : « Ce sont elles (les sciences), dit-il, qui 
(c President ä la vie des societes. Les associations humaines 
«ne marchent pas en aveugles. Croit-on qu'elles sont 
tt abandonnees au hasard , ou que quelques individus jetds 
« par lafortune dans un rang eleve , dirigent leur mouve- 
tt ment, commandent ä leurs masses si diverses, reglent 
«toutes les actions simultan^es ou individuelles? Non! 
tt non Sans doute ! c^est la pensäe qui gouverne la terre , 
tt c'est ä l'intelligence seule que Phomme , etre intelligent , 
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« pcuf ob^it. Le codö de ses lois est forme par les verites 
« que les siecles ont laissöes intactes dans les livres. Celui 
«qui satisfait k la pensee dominante du siecle s'el^ve, il 
« est port^ par toutes les volonte , parcequ'il est comme le 
(c risumä de la raison universelle, Que la puissance morale 
(c de Fopinion le quitte , il tombe ; il tombe avec petitesse 
« si la portee de son esprit est petite ; il tombe avec fracas 
u si c'est Un de ces prodig^es que la nature a taille sur de 
u vastes proportions , que d'eclatantes actions ont grandi , 
(( que d'immenses Services ont d^ifi^. Le monde sera cou- 
«vert de ses d^bris, la terre tremblera au bniit de sa 
uchute, et le (jenre humain tressaillira k la vue d'une si 
ftterrible catastrophe; mais il tombera inevitablement 
« quatid le temps sera venu qui est räserve ä une autre 
ttdestinee, quand l'heure d'un nouveau culte sera an- 
te noncee par Papparition d'une nouvelle lumiere. 

u La souverainete de la raison bumaine est un principe 
« qu'il faut respecter. L'omnipotence n'est d personne, eile 
« est k la justice, ä la verite; eile est ä la raison. » 

Apr^s etre rentre avec beaucoup d'adresse dans son sujet, 
M. Lestiboudois expose d'une maniere succincte mais tres 
Inmineuse les Services essentiels que la botanique et Fhor- 
ticulture peuvent se rendre mutuellement. « La botanique, 
»dit-il, etudiera les veg;etaux dans lessecrets de leur orga- 
unisation, dans Tensemble. de leurs caracteres; Fhorti- 
u culture prendra soin de les rassembler de toutes parts. 
tt La botanique examinera les plantes dans toutes les phases 
« de leur yie, eile observera avec soin tous les phenomenes 
«de leurs fonctions; Fhorticulture fournira tous les ele- 
«ments n^cessaires k Faccomplissement de ces actes vi- 
« taux, eile s'attacbera k subvenir k tous les besoins des 
« plantes ; le sol , Fabri, Fexposition, tout sera calcule poiir 
« rendre prospere , au milieu de nos villes , le s^jour des 
u incultes habitants des contrees lointaines. Avec le secoui^ 
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u de Fhorticulture, la botanique verra ses theories con- 
ufirmees journellemeDt par la pratiqae; eile verra le 
« champ de ses observations grandir, les limites qui seules 
(( les borneront seront Celles qui ont arrete les Toyagears 
«les plusintr^pides, et Taudacieuse activite du commerce, 
ueuropeen. L'horticulture , a son tour, sentirasamarche. 
u assuree par Pappui que lui fourniront les preceptes de 
ula science; eile profitera des lumieres que r^paqd la 
u Physiologie vegetale sur tous les procedes de la culture , 
a et saura regier toutes ces methodes de multipUcation, et 
atous les soins qu'elle donne aux yegetaux sur les faits 
a reveles par les affinites naturelles. Ainsi, emules Tun de 
«Fautre, le botaniste et Fhorticulteur travailleront de 
u concert pour assurer les progres de Tart et de la science , 
« DU plutöt le botaniste sera en meme temps horticulteur, 
«et lliorticulteur, botaniste ä son tour, ne demeurera 
« etranger ä aucune partie de la science. Aucune rivalite 
u xi'est donc possible , puisque les desirs de tous seront 
(( les memes. Les uns ne peuvent travailler sans ^tre utiles 
« aux autres, et en meme temps sans profiter des travaux 
« de leurs emules.- » 

Apres le discours de M. Lestiboudois , M. Borelly , secr^ 
taire*general de la Societe, a pris la parole pour rappeler 
k rattention publique quelques noms recommandables. A 
ce sujet il a parle de « la protection que l'auguste princes^ 
« Louise , filie du Roi des Francs , daigne accorder ä la 
« Societe. n Parmi les hommes de bien dont les vertus et 
les bienfaits ont toujours ete un exemple salutaire pour la 
civilisatioQ ^ ou paruii c^ux dont les noms sont lies h toutes 
les celebrites scientifiques , il a cite M. le comte de St-Alde- 
gonde, President de la Societe, Linnee, Toumefort, Jus- 
sieu, Thouin, Dumont de Gourcet, Parmentier, Jean- 
Baptist^ Lestiboudois^ Francois^oseph Lestiboudois, et 
Thcmistocle Lestiboudois. 
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Ge cahier, 2* trimestre de i83i, tenferme encore üb 
rapport sur les tulipes. On y voit que les coUections qui 
out paru les plus belies ä la Societe qui les a recompensees 
par des medailles ou par des mentions honorables sonjt 
Celles de M. Desmazieres , premiere medaille; M"* Heeg* 
mann , seconde m^aille. — Mentions honorables , Celles de 
M"" Lefebvre-Heej^mann ; de MM. Lecreux, de Jouffroy, 
Pottier fils, Ridez, Dnbus-Hazard , etc. Gelles que la So- 
ciete a jugees assez interessantes pour ^re visitees par une 
commission speciale sont celles de MM. Ridez, Desma- 
ziereS) Demortain, Delevoie^ Dubus-Hazatd , le g^eral 
Jouffroy, Lecreux, Wätrelos, Pottier -Watrelos, Fays, 
Parent neveu, Desmottes, Grucq, Dumaisniel, Doyen, 
Duburq- Doyen; ,cellea de M"* Lefebvre-Heegmann, 
Gracy, Heegmann« 

BOITAED. 



£tUDE de LA VEGETATION. 



La Vegetation preisente des phenomenes dont un grand 
nombre n'a pas encore et^ devoil^; mais les principaux, 
ceux sur-tout qui sont relatifs k Tabsorption des fluides ga* 
zeux ou liquides qui servent de nourriture au veg^tal , ont 
ete dairement expliqu^s, et ce sont ceux-lk qui pr^nt les 
applications les plus utiles k la culture. L'^tude de ces ph^ 
nomenes int^ressants est indispensable pour quiconque 
aspire k une intelligence raisonnee des Operations du jar- 
dinage. 

Personne n'ignore qu'en abritant avec soin les graines 
de Phumidite, on les conserve pendant un nombre d'an- 
n^s indefini sans les voir germer; et Ton sait encore qu'elles 
ne germent jamais quapd la temp^ratuce du milieu oü elles 
se trouvent approche du terme de la congelation de Feau. 
Ges circonstances suffisent pour faire sentir que le con- 
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cours d'une humidife convenable et d'un eertain degre de 
chaleur est necessaire pour que la germination puisse s'ac- 
compltr; mais ces agents ser^ieut incapables de proToquer 
cette germination sans la presence d'une certaine quantite 
d'oxig^ene libre. Ainsi Ton exposerait inutilement des grai«- 
ues dans une atmosphere artificielle suffisamment chaude 
et humide, mais qui ne contiendrait pas d'oxi^ene; ces 
graines se moisiraient et noirciraient, et Ton ne verrait 
percer aucun germe. 

Ge fait etant incontestable, on peut en tirer les consö- 
quences suivantes. On ne doit pas deposer les graines i"* sar 
un sol aride , oü les germes ne trouveraient pas Thumiditö 
necessaire pour les abreuver ; i" sur un sol glace , parcequ'ä 
oette temperature les liquides n^ont plus de cours; 3*" sur 
un sol trop g^ras, parceque formant une couche impen^«- 
trable autour d'elles, il les soustrairait ä Paction de Tair. 
Ces conclusions se trouvent en harmonie avec les pratiques 
journalieres des cultivateurs. 

La presence de Foxig^ene etant indispensable au develop^ 
peinent des germes, il est naturel de penser que Ton pour- 
rait accelerer la germination en mettant les graines en con*- 
tact avec une quantite de ce gaz plus grande qu'elles n'en 
rencontrent dans Fatmospbere. C'est ce qui a lieu en effet 
lorsqu'on fait tremper les graines quelque temps dans une 
eau oxigen^e, ou que seulement on les aiTose d'un pareil 
liquide ; et c'est ce qui arrive egalement lorsqu'on remplace 
l'eau oxigen^e par certains acides , ou par toute autre sub- 
stance capable de rendre Foxigene predominant dans la 
graine, soit en lui c^ant un peu de ce gaz , soit en lui en- 
levant une certaine proportion d'hydrogene. 

On ne concevra peut-elre pas, au premier abord, com- 
ment une substance peut contribuer ä faire predomioer 
Foxigene dans les graines, en s'emparant d*une certaine 
partie de leur hydrogene ; mais cette difficulte disparattra 
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si Von consid^re que les graines sont cginpos^es d'oxigene , 
d'hydregene et de carbone , et que , relatiyement k la pre- 
dominance de l'oxigene , le re$ultat est le meme , soit qu'on 
leur ajoute une certaine quantite de ce demier gaz , soit 
qu'on leur enleve une portion dliydrogene correspon- 
dante. 

La &Lcilitd avec laquelle on a remarqu^ qu'il i^tait pos- 
sible de häter la germination, a fait essayer d'introduire, 
dans la pratique , Femploi de quelques substances propres ä 
produire cet effet k un haut degr^. On pensait qu'un 
deyeloppement plus rapide du yegetal, dans son premier 
dge, deyait etre suiyi d'heureux resultats , parce qu'il ^tait 
soustrait, du moins en partie , ä Finfluence d'une saison in- 
constante , aux attaques dWe multitude ii^finie d'insectes , 
et k tous les dangers dont il se trouye alors menace. Mais 
l'experience n'a pas confirm^ des presomptions si specieu- 
ses , et il a ^te reconnu qu'un deyeloppement trop rapide des 
organes, dans la jeune plante , est bientot suiyi d'un allan- 
guissement g^n^ral , parce que le suc que fournissent les co- 
tyledons se trouye ^puis^ ayant que la relation des racines 
ayec le sol soit bien etablie. 

En faisant mention du suc des cotyledons , comme 
propre k seryir de nourriture a la jeune plante , nous si- 
gnalons un pLenomene digne de toute notre attention ; 
mais , pour W comprendre , il est necessaire d'etudier les 
changemens produits dans le germe par la combinaison 
d'un peu d'oxig^ne , et l'influence de l'humidite et de la 
cbaleur. 

La plumule et la radicule , qui sont les embryons des ra- 
cines et du tronc de la jeune plante , sont une partie pour 
ainsi dire inaper^ue de la graine , tandis que les cotyledons 
coniposentpresque toute sa substance , et lui communiquent 
sa forme et ses qualites. Ges cotyledons ont generalement 
une sayeur qui yarie comme la nature du yegetal ; mais si 
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Ton y rencontre de Famidon , du mucilage , de Thuile , il est 
ä i^marquer que, tant qu'ils ne sont pas altereB, Ton n'y ren- 
contre Jamals de sucre pu d*acide. Dans.tous leg cas , lapres- 
que totalit^ de leur substance est ainilacee ; or , coinme la 
chinfiie nous apprend qu'entre Famidon etle Sucre, la seule dif- 
ference qu'on puisse etablir consiste dans une proportion de 
carbone un peu plus forte que Ton rencontre dans Famidon, et 
comme Ton remarque, outre cela, que, pendant la gennina- 
tion , les cotyledons contiennent une matiere sucree receni- 
ment formte , il s'ensuit que cette disparition d'uii peu de 
carbone ayant eu lieu dans des circonstances oü la presence 
de l'oxig^ne etait necessaire, on est port^ k croire que l'oxi- 
gene et le carbone se sont combines ; cette presomption de- 
vient certitude lorsqu'on recueiUe les produits formes. En 
effet, en faisant germer des graines dans un vase clos, 
purgd de gaz carbonique par l'eau de chaux, on y re- 
trouve , apr&s la germinaticHi , une quantite de gaz carboni- 
que proportionnelle k la quantite du gaz oxigene que la ger- 
mination avait r^dam^. Ge qui prouve que dans ce pheno- 
m&ne interessant, le seul effet du gäz oxigene est d'enlever 
une petite quantite de carbone ä l'atnidon , et de produire un 
peu de matiere sucree. 

Yoici de quelle maniere il est possible de se rendre compte 
de ce ph^nomene , et d'expliquer l'action de l'oxig^ne sur 
le carbone du germe. L'humidite dont la presence est indis* 
pensable , agissant concurremment ayec la chaleur , dilate 
toutes les parties de la graine, entr'ouyre ses t^gumens, et 
•la rend plus molle et plus propre ä rece voir l'action du prin- 
cipe qui en doit modifier la nature. Mais ce n'est pas la le 
seul effet de l'humidit^ ; eile se charge encore d'une petite 
quantite d'oxig^ne qu'elle dissout, et le presentant ainsia 
la graine , k l'etat liquide , eile le met dans les circonstances 
les plus Cävorables pour qu'il dissolve Une petite quantite de 
carbone. Nous pensons aujourd'hui , et des considerations 
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ulterieures donneront un üaract^re d'eTidence k holte öpi- 
nion , que c'est sut la Jplumule que l'action de Foxig^ne se 
porte d'abor^ ; et que ce n'est qu'apres aröir d^termine la 
dissolation des principes contenus dans les cellules et les 
tubes de cette partie , qu'il doime lieu ä une sUite de combi^ 
naisons qui, de proche enpröche, mettent en mouvement la 
matiere des cotyl^dons et s'^tendent sur toüt le germe. Cela 
est si yrai que , dans une grame k laquelle on d enler^ la 
plumule , il ne se forme aücune matiere sudr^ ^ qiioique l'on 
la place dans les circonstances les plus propres k determinier 
la germination. 

II ^tait naturel de pr^sumer que le gaz oxig^ne, n^ces*- 
saire au dereloppement du germe , devait ^galement 6tre 
de quelque n^cessit^ pour Tentretien de la vie des plantes. 
Edi consequence , on a introduit successivement differentes 
plantes chargees de leurs feuiUes dans des atmospheres arti- 
ficielles composees de gaz carbonique , de gaz hydrogene pu 
de gaz azote , pris ensemble oU separement , et l'on a tu 
que ) dans dbacune de ces atmospheres , la vie regetale , 
apres atoir langui quelque teihps, s'eteigtiait enfin toüt-ä« 
£aut. On en a introduit aussi dans des atmospheres de gaz 
oxig^ne , et Ton s'est assur^ que dans tin endroit obscur , ou 
dttrant la nuit, ce gaz efderait aux plantes un peu de cai> 
bone^ que les plantes absorbaient de nouveau sous Tin^ 
flüeiic6 des rayonssolaires. II a ete d^s-loi^ av^r^ que les 
plantes conyertissaient le gaz oxig^ne en gaz cairbonique, du- 
rant lä nuit ^ et que dutant le jour , au contraire , elles de^ 
composaient le gaz carbonique et degageaient dtl gaz oxi- 
g^ne ) msds comme l'on s'est aper^u que , dans une atmo- 
sphete de gaz oxig^ne , ces productioüs et decbmpositidns 
successivieB de gaz carbonique fatiguaient les plantes , qü'elles 
d^p^rissaient surtout promptement lorsqüe Ton absorbait ce 
gäz par Teau de ehaux k tnesme qu'il se fönhait, ön ä coii- 
du que ce qui les fkisait d^äir ^lait la pi^dominance de 
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leurs autres principes devenue trop forte , a mesure qae la 
quantite de leur carbonc diminuait. En effet , en substituant 
im in^lange de gaz oxigene et de gaz azote au gaz oxigene , 
dans des exp^riences semblables, on a reconnu que les 
plantes souffraient beaucoup moins; et cela devait etre, 
puisqu'il se formait moins de gaz carbonique dans Tobscu- 
rite , et que les plantes , au detriment desquelles ce gaz se 
formait , etaient en cons^quence moins fatiguees. 

Ges experiences n'ont pas tard^ ä en sugg^rer de nou- 
yelles non moins importantes. On a pense que , puisque le 
carbone etait un des principaux el^mens des plahtes , et 
qu'elles pouvaient enlever cet element au gaz carbonique , 
sous Tinfluence des rayons solaires , il etait probable qu'elles 
prenaient leur accroissemeift de cette mani^re , et qu'elles 
solidifiaient plus de carbone durant le jour que l'oxigene ne 
pouvait leur en enlever dans Tobscurite. A cet ,effet , on a 
pris encore des yegetaux pourvus de leurs feuilles , car c'est 
par les feuilles et les parties vertes que se fönt ces sortes 
d'absorptions et d'exhalaisons ; on les a places dans une at- 
mosph^re d'air ordinaire , a laquelle on a seulement ajoute 
une plus forte proportion de gaz carbonique. Cette atme- 
Sphäre a paru convenir aUx plantes k un haut degr^ ; elles y 
ont y^g^te yigoureusement durant plusieurs jours , et , au 
bont de ce terme , on a reconnu , par l'analyse de la masse 
d'air , qu'elle contenait une bien moins grande quantite de 
gaz carlxHiique qu'on n'en avait mis , que l'oxigene y avait 
remplac^ ce gaz, et que le carbone , 2d)sorb^ par les yege- 
taux , avait accru leur substance. 

Mais on a vu aussi que si la proportion du gaz carbonique 
^tait portee au quart ou meme au huitieme , les plantes 
dep^rissaient promptement , et en particulier dans l'obscu- 
rite , ou lorsque la lumiere directe du soleil ne les frappait 
pas ; et de li il a ^t^ faicile de conclure qu'un des grands 
obj«ts que deyait se proposer le cultiyateur, ^tait de placer 
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les yegetaux dans des circonstances oü ils pussent jouir 
de rinfluence des rayons solaires , et rencontrer une plus 
grande quantite de gaz carbonique que dans Tatmosph^re. 

En plaine campagne , et hors de Uombre qu'occasionnent 
les grands vegetaux , les plantes se trouvent suffisamment 
exposees ä rinfluence des rayons solaires ; mais la culture 
seule peut leur procurer plus de gaz carbonique quel'air n'eu 
conüent, et cela ä Faide de detritus brganiques qui , se d^- 
composant lentement pres de leurs racines , laissent exha- 
1er une grande quantit^ de ce gaz acide , dont une partie est 
absorbee et decomposee par les feuilles , avant que de s'etre 
dissipee dans l'air , pendaint que le reste, dissous dans l'eau 
a l'instant de sa fonnation , est porte dans la s^e ' avec ce 
liquide , et y subit les differentes transformations que ne- 
cessite Faccroissement dö la plante. 

Des experience3 ont etabli cette verite , et 3 a it/& constate 
que les racines comme les feuille'B reclamaient la presence 
du gaz oxigene ; qu'aucun autre gaz , k l'exclusion de celui- 
la , ne poüyait entretenir long-temps leurs fonctions vitales , 
mais que ce gaz seul finissait par etre nuisible , et qu'il fal- 
lait, pour qu'il produisit un effet contraire , qu'il se trouvat 
mele avec l'azote cOmme dans l'air , et qu'il contint en outre 
une certaine quantite de gaz carbonique. 

Ces observationssont susceptibles d'une application direete 
k l'agriculture. Ainsi l'on ameublit le sol par les labours et 
par les melanges qui peuvent produire les meines effets . 
afin que les racines puissent s'y etendre, et y rencontrer 
les principes atmospheriques que reclame leur Constitution ; 
ainsi encore on y introduit des detritus qui non-seulement 
degagent , durant leur decomposition , du gaz carbonique , 
mais qui concourent en meme temps a ouvrir le sM , et a 
entretenir autour des racines la chaleur et l'humidite. Des 
raisons semblables expliquent pourquoi les sols compactes 
^nt improductifs , et pourquoi les plantes qui vegetent ian^ 
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la vase , oa daps le furnier , pu qui p^^^trent dana des fxm^ 
duits d'eau , ou elles ne trouyent pas suffiaammeiit de gaz 
o^ug^ne , ont des racines qui se divi^nt ep un «^hevelu deli^ 
pour c|iercher ce gaz. 

Les üadts precedeus ajoutent aux idees que nous nous 
elioBs dejäiaites relativementau r61e joue par le sol a^ l'^iard 
des plantes., savoir: que le sol, eu taut que compos^ d'e«- 
limeus inertes , ue se comporte k l'egard des vegetaux que 
comme le receptacle, F^bri et le soutien des» ra^iiies, etle 
i^senroir permeable d'une hunuditä suf&sante et d'une 
douce cbalemr. 

Lorsque la jeuue plante , alimentee par les fluides nour-r 
riciers que lui fpumisseut les cotyledou^ , a commencä a 
dey^lopper aes preiui^res feuilles et k a'etablir sur le sol , les 
tubes et les ceUules r^pandus dans sa structure se jremplis- 
sent d'un fluide d'uqe autre nature que les racines ont eleve, 
et qui j parvenant jusqu'aux feuilles par üb effet de l'action 
vitale , s'y modifie par Tinfluence de l'air , s'y transfonne en 
suc savoureux , et devient propre k accroitre la substauce 
du y^getal. Or yoici comment de pareilles modiflcations 
^uvent s'operer: «upposons d'abord que le fluide ekve 
par les raciues parviemie aux feuilles tel que le sol l'a four- 
ni, c'est-4-dire qu'ilne soit encore que de l'eau, la combinai- 
sopl d'uue petite quantite de carbone , ced^ par l'air , ne tar- 
dera pas k en modifier les proprietes ; une partie se conyertira 
en mucilage ou en quelque autre principe analogue , et le 
liquide presentera des-lors les caracteres d'un suc yegetal. 
A ce pcunt il pourra contribuer efficacement k accroitre la 
substance de la plante. A cet effet, il obeira k de nouvelles 
combinaisons , et , soUicite de proche en proche , il passera 
du parenchyme de la feuille dans les yaisseaux de l'^corce. 
14» expose une seconde fois k l'action de l'air dans les cel* 
lules parencbymateuses de cet oif^ane, il acquerra d'autres 
propri^t^i qu'il deyra aux principes varies formes par de 
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nouveUes combinakons de carbooe ; mais quand ces prin- 
cipes seront suffisammentelabores, sa destinationFappellera 
vers Taubier j et par sa rencontre avec les sucs ascendans iL 
determinera la fornlation de divers prodoits , les uns solir 
des , propres k accroitre immediatemeiit la masse ligneuse , 
et les autres liquides , qui seront elev^s de nouveau jusque 
dans les feuiUes , et qui recevront dans une secoude circu- 
lation les qualites que la reaction des fluides i^tmosph^ri* 
ques leur peut seule cominuni<{uer. 

Dans la suppo$ition par laquelle nous avons cofnmenc^^ 
nous avons consider^ le fluide seveux parvenu aux feuille» 
conune de l'eau pure ; mais Ton €on9oit que cette circon- 
stahce n'a Jamals lieu , et que le fluide ascendant se charge 
sans cesse de quelques principes depos^s par suite de com- 
binaisonsprecedentes dans le systäme vasculaire du vegetal. 
Du reste, une semblable supposition n'infirme pas les obser- 
vations que nous avons faites ; et il doit toujours paraitre avere 
que c'est dans les feuilles que le fluide seveux , quel qu'il 
soit, acquiert les proprietes caracteristiques qui le distin- 
guent dans les diflerens v^getaux. Une simple Observation 
sur le £BLit suivant, cpie tous les lecteurs connaissent d^jä , 
achevera de dissiper tous les doutes. 

Lorsqu'au moyen de l'operation qu'on appelle greffe , on 
a place une jeune brauche d'ün vegetal dans des circon- 
stances ou eile peut se nounir de la seve d'un tronc etranger, 
on sait que les produLts de cette jeune brauche ne changent 
pas de nature , et que ses fruits continuent a etre les memes 
que ceux de l'arbre duquel on l'avait extraite. Or , comment 
un pheuomene semblable s'expliquerait-il , s'il n'etait vrai 
que c'est dans les feuiUes que le fluide seveux s'elabore , et 
que c'est la qu'il acquiert les proprietes qui appartiennent k 
chaque vegetal en pardcuUer. En efiet , d^ns la circonstance 
dont nous parlons , la meme seve qui, jusqu'alors, avait ete 
employee a la formation de certains produits , se trouve su- 
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bitement iransformee en produits tout autres j et cela pour 
avoir ete simplement elaboree dans des feuilles diff<§rem<* 
ment conformees , et ayoir et£ exposee soits leur influence 
Taction de Tair , de la lumiere et de la chaleur. 

Une autre remarque sur une praticpie des jardiniers va 
nous seryir a d^montrer Texistence d'un fsdt que nous 
avons dejä considere comme constate , mais a l'appui du- 
quel nous n'avons lien aU^gue ; nous voulons parier de la 
descente de la s^ye le long de F^corce , apres son elaboration 
dans les feuilles ou dans les parties oü eile peut egalement se 
modifier, comme les fleurs oulesfruits. En effet, si, apres 
äyoir et^ äabor^e par ces organes, laseye ne redescendaif 
pas le long de l'^corce ; si , au contraire , Fecorce et Faubier 
coop^raient simultan^ment a son ascension , il s'ensuiyrait 
qu'une ligature £eute k Fecorce deyrait diminuer la quantite 
des sucs eleyes, et consequemment que le fruit au-dessous 
duquel on Faurait plac^ ne deyrait pas prosperer. Or, il a 
ete reconnu depuis Icmg-temps , par exp^rience , que le con- ^ 
traire ayait lieu ; et les jardiniers qui yeulent faire grossir 
un fruit pratiquent une ligature serr^ ä la brauche qui le 
Supporte y le for9ant ainsi a elabörer une plus grande quan- 
tit^ de s^ye qu'il ne Faurait £sdt , et consequemment a acqu^ 
rir un yolume plus consid^rable. 

D'autres.exp^riences non moins conduantes ont et^ tent^es, 
e t nous ^n ferons conn^dtre quelques-unes des plu« curieuses. 

On a employ^ , pendant un interyalle de temps a^sez long, 
une legere teinture de garance a Farrosement de quelques 
arbres, et Fon a pu enfin remarquer que leur bois finissait 
par se colorer. Mais la couleur n'atteignait pas en meme 
tem{^s Fecorce et Faubier, comme il serait-arriye si la seye 
eut ^te eleyee conjointement par ces deux örganes ; eile se 
r^pandait d'abord dans Faubier , et ce n'est qu'apres Fayoir 
color^ dans son entier qu'elle commen^ait ä se manifester 
dans F^rce , oü eile produisait une alt^ratii»! qui redßSr- 
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cendail du sommet de rail>re vers ses racines : preuve evi- 
dente que la circulation de la s^ve dans cet organe s'opere 
dans une direction opposee k celle qu'elle suit dans l'aubier. 
Gette condusioo peut se ürer ^galement d'une obseryation 
plus £acile ä r^peter que la precedente , et que sans doute 
la plupait de nos lecteurs ont eu dejä Toccasion de üadre. 
Lorsqu'on depouille un arbre d'une certaine partie de son 
ecorce , Faction vitale s'efforce de renouveler cette partie , 
et il se forme autour de la plaie un bourrelet qui tend ä 
s'etendre et a la couvrir ; mais Taccroissement tr^s-conside- 
rable dans le haut, et meme dans les c6t^s , peut k peine 
se remarquer dans le bas ; et il devient manifeste par \k 
que, dans l'ecorce, la s^ve suit une direction oppos^ k celle 
qu'elle suit dans l'aubier. 

II faut observer , en faisant cette experience , d'enlever 
toutes les couches corticales qui se trouvent au-dessus de 
l'aubier; car il suffixait qu'iLen restät une seule pour donner 
naissance a une ecorce nouvelle , qui se manifesterait in- 
sensiblement sur toute la plaie , sans affecter de direction 
prononcee. 

Quelques physiciens ont pretendu que la circulation des 
fluides dans le vegetal s'executait en vertu d'un pouvoir 
semblable k celui qui produisait la circulation du sang dans 
les animaux, et qu'il existait, dans les parties laterales des 
yaisseaux seveux , une force analogue ä la force musculaire 
des memes parties chez les animaux. Une comparaison 
semblable avait a la verite quelque chose de s^duisant, 
mais les raisons sur lesquelles on s'appuyait ne supportent 
pas l'examen. En effet , si les lames rayonnantes , partant 
du centre , que l'on distingue dans le tronc des grands ve- 
g^taux , et auxquelles on a donn^ le nom de grain d'ar- 
gent, etaient douees , comme on l'a suppose , d'une vertu 
contractile , il resulterait de la contraction de ces lames , 
non pas une impulsion, vers le haut,, des fluides compris 
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entre dies j inais un refouleinent de ces fluides yers les ra* 
dnes comiue vers les branches ; et les parttes les plus im- 
portantesy telles que Taubier etl'^corce, dans lesquelles de 
semblables lamesne se trouvent plus, echapperaient k leur 
influeace. En outre, les variations de Fatmosphere et les al- 
ternatives de chaud et de froid, de secheresse et d'humidite, 
etaot les seules causes de ces contractioiis et dUatations 
successives , il s'enflttivrait que pendant Thiver , oa de sem- 
blables alternatives se succ^dent sur une partie de Tedielle 
thermom^trique aussi considerable que durant Fete, la cir- 
cuiation des fluides devrait egalement avoir Ueu , et cepen- 
dant il n'existe rien de pareil. G'est donc k tort que Ton a 
gratuitement imagin^ un Systeme de contraction dans le 
grain d'argent, puisqu'un tel Systeme, aulieu d'aplanir les 
difficultes , les complique. 

D'autres pbysiciens , an nombre desquels on compte un 
des plus celebres chimistes anglais, M. Davy, ont pense 
que rattraction capilläire , excitee par une douce chaleur, 
suflisait , en combinant son action avec les expansions de 
la fibre du grain d'argent, pour elever jusqu'aux feuilles 
des fluides que la cbaleur rendait plus legers ; mais cette 
opinion ne merite pas plus de nous arreter que la prece- 
dente, En effet, d^s que Texpansion et la contraction du 
grain d'argent, s'il etait prouv^ qu'un phenom^ne sembla- 
ble exists^t, pourraient autant refouler qu'elever les flui- 
deä, on ne saurait üadre dispar^tre la difficulte en recou- 
rant ä la capillarit^ , qui, par elle-meme, n'a la puissance 
d'elever les fluides que de quelques pouces. Mais si cette 
partie de l'opinion de M. Davy parait depourvue de fon- 
demens sufEsans, que dira-t-on de l'explication qu'il 
donne de la descente des sucs dans l'ecorce, lorsqu'il pretend 
que la gravit^ est süffisante pour determiner cet eSet , et 
que les sucs epaissis et rendus plus denses obeissent, en 
descendant dans l'ecorce, aux plus simples lois qui regissenfe 
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la matiere inorganis^? De tels sucs, par 1^ initne qu'ils 
auraient ^ epaissis et rendus plus denses , ^pröuye- 
raient une plus grande difficulie a se glisser dans des cel- 
lules si multipli^s , et seraient retenus plus aisement , par 
le moindre obstacle , dans des tubes dont le diam^tre est si 
pea sensible. 

Mais k quelle cause doit donc ^tre attribu^ le phenom^ne 
de la drculation des fluides dans les T^getaux? Nous pen- 
scms que leur äeyation dans les tubes de Taubier est une 
C6&s&[ttence de l'action des feuiUes , et que la seule force 
qui soit capable de les entratner ensuite en descendant dans 
l'eeoroe, c'est une tendance k de nonvelles combinaisons 
et une suite d^affinit^ non interrompues , qui , s'exer9ant 
de proche en proche , appellent k de nouvelles modifica- 
tions les fluides que des modifications pr^alables ont dis- 
pos^ k les recevoir. Dans ce Systeme, la seve, en' descen- 
dant dans r^corce , n'ob^it pas ä la force aveugle que Ton 
connait sous le nom de gravit^ , et sa tendance n'est pas 
constamm^it yers le bas $ car une partie suffi^mment ela- 
bcMP^ est retenue dans les couches corticales ou le paren- 
chyme , pour augmenter leur propre substance , tandis que 
le reste, rentrant par des Communications laterales dans 
les vaisseaux de Taubier, y ^prouve une destination variee , 
soit en concourant a l'accroissement direct des coucbes li- 
gneusea, soit en modifiant la s^ve ascendante pour etre de 
nouveau portee dans les feuilles , les fleurs ou les fruits , 
et y seryir A la noürriture de ces parties ou recevoir de nou- 
velles modifications. On yoit par lä que la descente des 
fluides le long de l'^corce s'explique d'une mani^re aussi 
sknplQ que naturelle , lorsqu'on tient compte des affinit^s 
non interrompues auxquelles la s^ve obeit dans cette partie 
de son cours. Yoyons maintenant si le phenom^ne de son 
asQQnsion dana l'aubier ne peut pas etre consid^r^ comme 
la cons^uence de l'acdon des feuilles , et si les exp^riences 
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les plus decisives et les faits les plus constans et les plus 
nombreux ne sufEsent pas pour readre notre opinion p^- 
remptoire. 

Lorsque Ton considäre la maniere dont les feuilles se 
. comportent quand la lumi^re solaire yient les frapper, et 
qu'on les voit elever constamment leur surface lisse vers le 
soleil, on ne peut douter de rinfluence de la luiuiere sur 
leur direction ; et comine toute la s^ve de l'arbre yient re* 
cevoir une elaboration particuliere dans leursparties vertes , 
et que c'est sur le chemin de ce fluide que se forme l'ac- 
croissement, il s'ensuit quela tendancedes feuilles finit par 
etre la tendance du vegetal. Ce double fait peut etre remar- 
que de la maniere la plus frappante lorsqu'on el^ye des 
yegetaux dans une caye. Leurs feuilles , dont les fonctions 
ne peuyent s'accomplir que sous l'influence de la lumiere y 
sont soUicitees par une suite de combinaisons non inter- 
rompues k se diriger yers le soupirail ; les parties tendres et 
peu rigides qui les supportent obeissent insensiblement a 
leur impression; et Taccroissement ayant lieu toujours yers 
les feuilles , les tiges du yegetal se prolongent , et leur direc- 
tion est yerticale ou oblique , selon que le soupirail est si- 
tue par rapport a elles. 

Dans le Systeme de M. Davy, la grayite, agissant peut- 
etre, concurremment avec la chaleur, est l'unique cause de 
la directicm yerticale des plantes ; mais ce Systeme , qui n'est 
plausible dans aucun cas, est totalement en defaut dans 
celui que nous yenons de citer. Gomment supposer en effet 
que la grayite, la force qui söllicite yers la terre tous 
les Corps pesans , puisse ^tre la cause de la direction tant6t 
yerticale et tantot inclin^e ou courbe d'un yegetal qui s e** 
leye yersla lumiere? La grayite ne joue aucun r61e dans ce 
cas-^la, ou plut6t, eile contrarie sans cesse la plante qui 
s'inclioe pour chercher le jour, et sans la rigidite des par- 
ties solides et Tinfluence prepond^rante des feuilles sur 
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les parties tendres, eile la ferait rainper sur le sol. Le seul 
cas oü Ton semble pouvoir attribuer ä la grayite quelque 
influence sur la direction verticale des veg^taux , (i'est lors- 
que la plante est composee de parties bien symetriques , 
qui , distribuees autour de sa tige , la retiennent dans une po- 
sition verticale en la sollicitant ^alement vers le sol de tous 
les c6tes ; mais cette force , qui sollicite vers le bas toutes 
les parties , ne peut pas produire en meme temps un effet 
contraire et solliciter la tige de bas en haut. Ainsi , loin de 
seconder le vegetal dans sa direction , la gravite ne peut que 
la retarder. 

Cette enei^e avec laquelle les feuilles se portent vers la 
lumiere est si puissante en comparaison de la gravite , que 
Ton peut s'en servir pour changer la direction du vegetal 
comme onle desire , sans que la gravite s'y oppose d'une ma- 
ni^re sensible. La radicule ayant une tendance a descendre 
aussi constante que celle de la plumule k inonter, nousavons 
feit une experience decisive pour prouver que ces tendances 
ne sont point aveugles, et que ces organes ne prennent des 
directions opposees , que parce que des el^mens , dont l'in- 
fluence est toute -puissante, les y sollicitent. En conse- 
quence , nous avons renverse un vase alonge , au fond du- 
quel se soutenait un peu de terre , et nous avons suspendu 
quelques cMtaignes et quelques grains de pois k la distance 
d'une ou deux lignes de ce nouveau sol. Le vase recevait 
le jour par en bas , etil y regnait une temperature douce et 
humide qui provoquait la germination. Les germes se sont 
en effet promptement developpes ; mais la radicule , au lieu 
de descendre , s'est elevee vers l'humidite et enfonc^ dans 
le sol , tandis que la plumule s'est alongee en descendant 
vers le jour, et ce n'est qu'apr^s avoir atteint la lumiere 
qu'elle s'est courbee , et que sa jeune tige s'est redressee 
dans une position verticale. €et exemple , oü tout s'explique 
dans notre systfeme , permet de tirer les consequences les 
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plus et€ndaed i^elaüveinent k la circulation des fluides dans 
le v^etaU L'on y voit qua ce ne sont pas des forces aveugles 
qui President k cette circulation , mais une Energie vitale , 
modifiee par les circonstances , et toujours superieure aux 
forces de la matiere inoiiganisee. L'on y voit que ce ne peut 
etre la gravite qui determine la descent^ des fluides le long 
de Tecorce ; car si les sucs peüvent descendre par leur propre 
poids ^ il serait absurde de dire que la meme cause les fait 
monter ; on y voit enfin que ce ne peut etre que les feuilles 
qui, par leur action , provoquent les mouvemens de la s^ve 
dans les vaisseaux de Vaubier. 

Lorsqu'on refl^chit aux experiences qui ont ete fisdtes sur 

cette matiere , on ne peut se defendre d'etre ^tonne qu^elles 

n'aieiit pas suggere ä leurs auteurs Fopinion que nous avan-« 

90US, car elles la demontrentde la maniere la plus immediate 

et la plus frappante. Lorsque l'on prend une tige vegetale 

garnie de ses feuilles , et qu'on la plonge dans un vase rempU 

d'une eau coloree , on ne tarde pasa s'apercevoir, en fendant 

la brauche , que le liquide s'y est eleve , et l'on se trouve 

invinciblement porte k conclure que ce sont les feuilles qui 

ont determine cette ^levation, d^s que l'on voit qu'une 

brauche semblable, qui en est privee, n'eleve plus Ben-> 

siblement le meme liquide. Toutes les circonstances sont 

en effet ^es memes dans les deux cas 2 le meme rase , le 

m^me liquide , les memes organes et la meme iüfluence de 

la capiUarite , de la gravit^ , des contractions du grain d'ar«- 

gent et de la chaleur. Le fluide aqueux devrait donc egale- 

metit s'elever, et s'il ne le fait pas dans le cas ou les feuilles 

memquent ^ c'est que sans elles aucune circulation de 

fluides ne peut avoir Ueu \ et que seules elles determinent 

le» circonstances qui provoquent les mouvemens de la s^e. 

Quand nous disons qu'aucune circulation des fluides ne 

peut avoir Ueu dans le vegetal Sans les feuilles , cette asser- 

tion ne doit pas etre prise k la ligueur, car les fleurs , les 
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fruits et la jeüne ecorce peuvent aussi occasioner quel- 
ques mouvemeus ; mais ces effets etant tout-ä-fait secon«- 
daires , il nous est pennis de con^iderer les feuilles comme 
agissant seules. 

II est 81 vrai que c'est a Taction des feuiUes et des parties 
vertes que doit ^tre' attribui^e Tasceusion des fluides dans le 
vegetal , que Ton peut constater la diflference de cette ac- 
tion, lorsqu'on soumet k uue expenence semblable des 
yegetaux dont les feuilles n'ont pas la m^me oi^ani^tion. 
£n effet , en introduisant differentes branches pourvues de 
leurs feuilles dans des tubes remplis de mercure , on s'a- 
per^oit qüe le liquide ne s'el^ve pas ^galement dans toutes 
les branches ^ et que son ascension est toujoüts plus consi- 
derable lorsque les feuilles sont douces , spongieuses , po- 
reuses , que lorsqu'elles sont luisäntes , compactes et reye- 
tues d'une Sorte de vemis sur les deux sur&ces. Gette 
experience sert k d^montrer^ comme la precedente , que ce 
sont les feuilles qui d^terminent Fasceusion des fluides , 
püisque cette ascension n'a pas lieu sans elles|; mais eile 
prouye encore que toutes les feuilles n'exercent pas une 
meme action ; et conime l'action la plus forte est exercee par 
Celles dont les cellules sont plus nombreuses , les stuiaces 
plus multiplieös , et la masse entiere plus spongieuse et 
plus propre k exposer les fluides aux effets de l'air, on en 
peut condure, non-seulement qu'elles ^Ifevent ces fluides, 
mais encore que Tenergie de leur action est en raison de 
leur oiiganisation particuliere , et de la facilit^ avec laquelle 
les fluides atmosph^riques peuvent y modifier les sucs re^ 
g^taux. Ainsi le pommier, le poirier, le pecher, le groseil- 
lier, l'aune 6t le sycomore , dont les feuilles sont douces et 
sans Temis, peuvent elever le mercure beaucoüp plus haut 
que le ch^ne, le chAtaignier, le saule et le.frene, dont les 
feuilles sont plus luisäntes et moins spongieuses ; et ces der^ 
niers arbres ont l'avantage sur les toujours verts , dans 
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lesquels on peut considerei* ia circulation comme bieii plus 
lente. 

Dans Texperience que nous venons de citer, et oü Ton a 
vu qaeJLe mercure etait elev^, les combinaisons que las 
feuilles ont proyoquees n'ont pu exercer aucun empii^e sur 
les molecules de ce metal; mais elles ont occasione la 
formation d'un espace vide au-dessus de lui, et, sollicit^ 
par la puissance de la capillarite et l'effet du vide , il n'a 
obei qu'aux lois les plus simples qui regissent les etres in- 
organises. 

Mais, peut-etre, en admettant l'action des feuilles, quel- 
ques personnes s'efforceront de la concilier avec la theorie 
des contractions du grain d'argent, et cela en ajoutant seu^ 
lement qu'au lieu de proyoquer des combinaisons, les 
feuilles ne provoquent que des contractions , et que ces con- 
tractions portent la s^ve jusqu'aux sommites du vegetaL 
Un pareil Systeme ne pourrait etre que specieux , car il res- 
terait toujours a prouver que ces contractions ne devraient 
pas avoir pour effet de faire refluer la seye vers les racines 
comme vers les feuilles. Mais supposons que Ton ayan9ät 
que ces contractions s'ex^cutent de bas en haut , et qu'elles 
refoulent ainsi vers les feuilles tous les fluides compris dans 
le tronc ; nous demanderions alors pourquof ces fluides ne 
s'ecliappent pas par les Communications laterales de l'e- 
corce et de l'aubier ; car dans ce ca^s l'ecorce deyrait beau- 
coup receyoir de l'aubier et ne lui rien enyoyer , et cepen- 
dant le contraire arrive sans cesse. Nous demanderions 
encore comment la circulation peut se maiutenir dans les 
yegetaux dont le coeur est tout dötruit, et qui, composes 
d'un peu d'aubier et d'ecorce , oflrent l'apparence de la Ve- 
getation la plus vigoureuse , quoique Ton n'y decouyre au- 
cune trace du grain d'argent. Toutes ces difficultes, qui 
seraient insurmontables dans un tel Systeme , ne sont dans 
le notre qu'une consequence de Tordre de choses le plus 
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naturel. Mais les diflScultes que nous avons proposees ne 
Isont pas les seules , et nous en presenterons encore une qui 
est relative k un fait fort interessant, et dont la connaissance 
peut importer singulierement au cultivateur. Ce feit est 
l'influence exercee par les racines sur les elemens de Ten- 
grais , dont eUes sont propres k accelerer la Separation. Or , 
dans ITiypothese des contractions du grain d'argent , com- 
ment un tel feit s'expliquerait-il? Nous concevons que la 
puissance de la capillarite , agissant concurremment avec la 
chaleur , eleverait, dans les tubes des racines, des fluides 
que des contractions ulterieures porteraient aux feuilles ; 
mais cette action n'exercerait aucune influence sur les en- 
grais , et en les privant de l'humidite necessaire , retarderait 
plut6t qu'elle n'accel^rerait leur dissolution. Les contrac- 
tions sont donc ici insuf&santes encore une fois ; mais il n'en 
est pas de meme du Systeme des combinaisons qui s'op^- 
rent de proche en proche , et qui se succ^dent du haut des 
branches jusqu'aux racines. Ges combinaisons , quand elles 
ont lieu k Textremite des racines , ne peuvent se feire qu'en- 
tre les elemens qui sont dejä absorbes , et ceux qui les 
avoisinent au debors ont de la tendance k se combiner avec 
eux ; c'est cette tendance des elemens exterieurs qui pro- 
yoque la decomposition des substances dont ils ont feit par- 
tie jusqu'alors, et qui, dans le cas que nous avons men- 
tionn^ , accelere la dissolution des engrais, 

Lorsqu'on observeavec attention les mouvemens de la 
seve dans un vegetal^ on voit que l'ascension des fluides 
dans l'aubier n'est pas toujours prononcee , et que quelque- 
fois meme les sucs les plus aqueux r^trogradent. Ainsi, dans 
une matinee froide et nebuleuse , il est rare de voir la seve 
s'elever ; mais un changement soudain de temperature et 
la presence de la lumiere solaire suflisent toujours pour lui 
rendre son mouvement. Ce mouvement se maintient avec 
enei|;ie tant que regne une douce temperature , et la cir- 
N° YI. 
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constance d'une pluie cliaude , par an vent du sud , ne fait 
que Taccelerer; mais il s'arrete quand la temperature 
change brusqttement , et qu'il survient une pluie froide 
ou un yent du nord. Dans tous les cas, il ne se prodiüt 
rien de semblable quand les yegetaux sont depoui^us de 
leurs feuilles. Ges organes seuls donnent le signal d'un tel 
changement ; et Ton con^oit aisementque les phenomenes 
qui se passent le long de Taubier, et qui suivent une d^~ 
termination primitive qui a commence dans les feuilles, 
doivent etre dans une d^pendance immediate de ces or- 
ganes. 

Nous croyons encore indispensable de demontrer que ce 

sont les bourgeons qui raniment, au printemps', la vie veg^ 

tale , et que la circulation des fluides ne se retablit que par 

leur action. A cet effet , il nous importe d'exaniiner dans 

quel etat le y^getal est k cette epoque. Les tubes et les vais- 

seaux de Taubier sont remplis d'une matiere k demi con- 

cr^te , qui a Ae\k ete modifiee par l'action de Tair dans les 

feuilles , et que l'ecorce ) ä l'aide de ses communicatious 

laterales, a servi k reporter dans Taubier. Gette matiere, qui, 

par la circonstance du depouillement des arbres, n'a pu 

etre suffisamment modifiele pour accrottre la substance du 

vegetal , est le reservoir ou les jeunes feuilles , pretes ä pa- 

raitre , yontpuiser une nourriture toute prepar^e. Elle a des 

qualites qui yarient comme la nature des yegetaux : quel- 

quefois eile est sucree , feculente , mucilagineuse , et si abon- 

dante, que dans quelques arbres, comme le bouleau, cer- 

tains peuples la recherchent comme un aliment, et en 

preparent une espece de pain ; mais le plus fr^quemment 

eile est unie k des produits astringens , r^sineux , ou aroma- 

tiques , qui en modifient singuli^rement les proprietes , et la 

rendent impropre ä etre employ^ comme nourriture. Dans 

tous les cas , la nature de ses elemens lui communique une 

grande disposition ä changer d'etat , et a se transformer par 
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de nouvelles influeiices en materiaux directs d'assimilation 
pour les yegetaux. Yoila dans quel etat se trouve Taubiep 
lorsque le retour d'une douce temperature vient ranimer la 
vie vegetale. Les jeunes boui|;eozis präsenten! alors tous les 
caracteres de la plumule d'un gerine ; ils sont enveloppes 
d'ecailles superposees qui rappellent les t^gumens de la 
graine , et sous ces ^cailles est une mattere tout ^labor^e 
analogue k la matiere des cotyydons. La chaleur de l'air , 
secondee par les effets de lliumidite , ne tarde pas k en- 
tr'outrir cette enveloppe , et k favoriser les combinaisons qui 
doiyent rendre solubles les sucs nouniciers. Ces sucs hu- 
mectent et gonilent la substance des jeunes bourgeons , et 
leurs tendi^s feuilles qui eommencent a se dilater^ et que 
recouvre une matiere qui les prot^ge et qui tes nourrit , 
s'accoutument insensiblem ent au contact de l'air, se mo- 
difient par l'influence de ce fluide et de la lumi^re , et d^ 
terminent cette suite de mouvemens qui constituent la rie 
vegetale. Bient6t les mouvemens s'etendent au hm ; tous 
les sucs renfermes dans Vaubier, qui est le grand systime 
vasculaire du vegetal, y prennent part; les racines com- 
mencent leur jeu, et la circulation etablie dans tous les 
oiiganes y laisse les materiaux qu'ils reclament , et qui doi- 
yent £ivoriser leur accroissement. 

De tels phenomenes , qui se succ^dent dans IWdre que 
nous venons d'assigner , presentent Tanalogie la plu& frap- 
pante avec ce qui se passe quand le germe se developpe et 
qu'il re^oit la nourriture des cotyledons. Nous avons d^ 
montre que c'etait uniqnement par la plumule que les 
Premiers mouvemens vitaüx pouvkient commencer ; mais 
nos demonstrations vont se trouver fortifi^s de tont ce que 
nousi «llons dire k l'occasion des bourgeons , et 11 sera ega* 
lenieht evident, et qiie les premiers mouvemens vitaux 
s'accomplissent dans la plumtde , et qu'au prlntemps le ren 
nouvellement de la vie ne se fait que par les boui^eoiis. En 
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parlant de bouiigeons, nojus n'entendons pas seulenient 
ceux dans lesquels les jeunes feuilles sont enveloppees, 
nous entendons egalement les boai|;eon$ floraUx ; car quel- 
quefois c'est par ces demiers que les mouvemens vitaux , 
recommencent ; mais dans tou» les cas , la nouvelle circu- 
lation est due aux bourgeons , et c'est leur actioii qui ra- 
Hiine la vie vegetale , ralentie ou meme totalement sus- 
pendue darant le cours de Fhiver. 

Yoici en eiFet differentes experiences propres a prouver 
que les Premiers mouvemens de la seve sont dus aux bour- 
geons , et que ce n'est que plus tard que les racines entrent 
j. en jeu. 

Si Ton introduit dans une serre chaude , pendant l'hiver, 
une brauche d'un veg^tal, comme, par exemple, un cep de 
vigne , dont le tronc se trouve au dehors, et dont les racines 
plongent dans un sol qui n'eprouve aucune elevätion de 
temperature , on s'aper^oit bientot que les bourgeons gon- 
flent et s'entr'ouvrent , et que les citcpnstances dans les- 
quelles ils sont places determinent une suite de combinai- 
sons -({ui donnent lieu a la circulation de recommencer. 
Dans «iR pareil cas , il n'y a plus lieu a supposer que Tactibn 
a commence par les racines ; car eile s'arreterait föut a coup 
si le cep etait de nouyeau expose au froid. Ge sont donc les 
feuilles , et en premier lieu les bourgeons , qui provoquent 
uniquement l'ascension des sucs; et si les racines etaient 
placees dans des circonstances a ne pouvoir entrer en action , 
comme si la terre etait fortement gelee ä une profondeur 
süffisante, la Vegetation s'arreterait bient6t dans ia sen^e, et 
la jeune brauche se fletnrait apres avoir consomm^ les sucs 
de l'aubier. Un phenomene d'une nature semblab\e se &it 
remarquer , lorsque Ton greffe un arbre vert sur un arbre 
qui perd son feuillage , comme un chene vert sur un chene 
de nos forets : les racines de celui-ci , dont Taction etait 
precedemment suspendue au retour du froid, continuent 
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d'agir , meme en hiver , parce qu'iin feuiUage permanent 
proYoque continuellement l'ascensioii des sucs; et si des 
causes subordonn&s k Fetat du ciel contrarient ce mouve- 
inent d'ascension , la circulation ne s'interrompt cependant 
|amais. 

Les £suts qiii pr^cedent prouvent , d'une maniere Evidente , 
que les mouvemens de la seve ont leur raison dans les bour- 
geons et les feuilles, et que Fentree en jeu des racines vient 
toujoiirs apres ; mais de pareils faits presentent des conse- 
quences si importantes pour les pratiquesde l'agriculture , 
qu'il ne paraitra pas certainement sans int^ret de les 
examiner sous un nouveau jour. Lorsqu'on se propose de 
transplanter de jeunes arbres , on ne le iait que pendant la 
Suspension du cours des fluides , et l'on supprime toujöurs 
une grande partie du branchage du veg^tal. Le sujet est 
ensuite place en terre , et l'on s'efforce autant que possible 
de r^unir les circonstances les plus £aiyorables autour des 
racines. Le printemps venu, la temperature douce et hu- 
mide de cette saison ne tarde pas k d^velopper les bour- 
-geons qui ont ^te conserv^s, et il se fait une production 
de feuiilage , qui semble annoncer ht reprise du vegetal ; 
mais d'ordinaire ce sont les sucs de l'aubier qui alimentent 
ces premi^res pousses , comme ils alimentent les jeunes 
feuilles qui se developpent souvent sur des parties coupees 
i-ecemment -, et le vegetal perit constamment si les racines 
ne commencent pas leur action a^vant que ees sucs ne soient 
epuises. G'est pour cela que l'on laisse si peu de branches 
au jeune arbre en le transplantant ; on menage de cette 
maniere les sucs de l'aubier, et les nouvelles pousses sont 
moins sujettes k se dessecher. Lorsque ces pousses , qui se 
developpent au mois de mai , se dessechent au mois de 
juillet , il est tres-rare que le jeune arbre ne perisse pas , 
parce que cela prouve que ses racines n'ont pas commence 
leur jeu ; mais si le dessechement des jeunes branches 
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n'est que partiel , et ^ Taubier n'est pas enüex^ment ^uise 
d^ sacs, de faibles bourgeons peuvent prolonger encore 
Texistence de rindividu , et daas llnterTalle , quelque cir- 
constance favorable peut detenxiioer les racines k entrer en 
jeu. Ainsi Ton voit quelquefois de jeunes arbres pousser en 
mai de premieres brancbes qui ne tardent pas ä se desse- 
cfaer , en produire encore , sur la fin d'aodt , quelqne&<-unes 
qui languissent avant la fin de s^tembre , et ne commencer 
enfin qu'au piiptemps suiyant k s'etablir parfaitement sur le 
sol. 

Ge qui ptecede montre de quelle utilite est , pour la re- 
prke des arbres ^ la r^Arye de seye a demi concrete qui 
existe dans les vaisseaux de Taubier ; et c'est sans-doute au 
manque d'une semblable reserve , dans les arbres verts , que 
Ton doit attribuer les difficultes que leur reprise presente. 
Cette abondance de sucs nourrlciers que Ton rencontre , 
pendant tout Thiver , dans l'aubier des arbres qui perdent 
leurs feuilles , indique que c'est l'hiver qu'il faut choisir pour 
couper le bois que Ton destine au chauiirage. £n effet , celui 
que l'on coupe dans cette saison brule mieux , et degage 
plus de chaleur que celui qui a ete coupe au printemps ; 
mais aussi il «ntre plus aisement en fermentation , est atta«- 
que plus avidein^ntpar les vers, et, consequemment , est 
inoins propre pour la charpente. En detachant toutes les 
feuilles d'un arbr;e , apres leur entier developpement , etle 
laissant sur pied pour reeommencer la meme Operation 
Tannee s^ivaQt^ , (clans le cas ou la Vegetation se manifeste« 
rait de nouveatii , on parriendrait a epuiser les sucs de l'au- 
bier, et le bois que Ton se procurerait de cette maniere 
serait plus durable ; mais on arriyerait plus promptement 
encore au meme but , si Ton ecor^ait l'arbre au printemps , 
du baut des brancbes jusqu'aux racines. Ses premieres 
feuilles se noar^irai^nt äux depens des sucs resenres , et 
comme il n'en pounait rentrer aucune partie dans Faubier, 
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puisque Tecorce serait eulevee , il s'ensüivrait qu'il n'y au- 
rait aucune veg^tatiou Tanoee d'apres , et que Tarbre , ne 
contenant plus de parties fluides , serait dans les circonstan* 
ces les plus favorables pour etre coupe. En outre, Timpres- 
sion continuelLe de l'air pendant une ann^e aurait commu- 
nique k Taubier la durete et la densite du coeur du bois , 
et l'arbre pourrait foumir des solives d'un ^quarrissage plus 
avantageux. S'il arrivait qu'un arbre, depouiU^ de son 
ecorce» se couvrit encore d'un leger feuillage la seconde an- 
nee , La cause en serait dans un icor^age insuffisant qui n'au- 
rait pas ete pratique jusqu'au haut des branches : mais , 
dans tous les cas, ce feuillage ne-persister^t que peu de 
semaines ; apr^s quoi l'arbre , totalement epuise de sucs, se 
dessecherait. 

Nous avons vu que le veg^tal , attache au sol , n'en elevait 
qu'une quantit^ d'eau variable , mais que ses racines recla- 
maient en outre l'influence d'une petite quantite des fluides 
atmospberiques et d'une douce chaleur ; et , de lA , il noüs 
est permis de conclure que le sol ne concourant pas direc- 
tement k la Vegetation par ses el^mens , la Constitution la 
plus favorable qu'il puisse avoir est celle ou, reunissaiit 
une douce chaleur ä l'humidite , il presente un r^ceptacle 
permeable oü les racines puissent s'etendre et trouver l'air 
et la moiteur que n^cessite löur aCcroissement. Ainsl nous 
devons modifier notre sol de mani&re k lui commUniquer 
les caracteres dont nous venons de parier ; mais ces carac- 
teres n'etant presque jamais reprpduits par le meme me- 
langfe des elemehs dans des expositions difCirentes , et de- 
vant encore varier sensiblemeut pour diverses plantes , on 
sentira combien de difiiculles se rattacbent k la matiere des 
amendemens. 

La necessite de la presence du gaz carbonique , dans des 
proportions qui ne doivent p^s cependant devenir trop con- 
siderables , indique de quelle importance peuvent etre pour 
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ragriculture les d^tritm organiques de toute esp^ce qui , 
plac^s dans des circonstances favorables , donnent lieu ä un 
grand degagement de ce gaz. 

La circonstance de raccumulatiön des sucs nutritifs , dans 
le Systeme yasculaire des vegi^taux , est egalement d'une 
cons^quence fort importante pour ragriculture , d'autant 
que , dans les plantes annuelles ou vivaces de toute esp&ce , 
eile se lie au systäme de leurs feuiUes, et fait pressentir 
que Celles quisont k Systeme de feuilles lai^es, et, par 
la , sont en contact avec Tatmosph^re par plus de points , 
solidifient une plus grande quantit^ de carbone par leurs 
parties vertes, et ont moins besoin d'en rencontrer dans 
le sol. 

Pour nous resumer nous ^tablirons'sommairement les 
points fondamentaux de notre doctrine. Premi^rement, 
que lors de la germination de la graine , c'est dans la plu- 
mule que .commencent les premiers mouvemens vitaux; 
mais qu'aussit6t apr^s il se passe des combinaisons plus ap- 
parentes dans la mati^re des cotyledons , dont la substance 
buileuse ou f^culente est rendue soluble et convertie en 
Emulsion v^getale propre k servir de nourriture k la jeune 
plante. Secondement , que les fluides atmosph^riques ^taiit 
necessaires k l'existence du v^g^l, les feuilles se dirigent 
vers ces fluides pour s'en pöhetrer , et que c'est leur ten- 
dance ä s'^tendre dans les espaces öü elles peuvent etre le 
plus environnees de lumiere et d'air , qui est la cause de la 
direction verticale des vegetaux. Troisifemement , que c'est 
k l'action des feuilles que l'on doit attribuer Fascension des 
sucs dans le vegetal , et que cette ascension n'est qu'une 
suite des combinaisons non interrompues que les feuilles 
ont provoqu^es. Quatriemement , que dans leur descente 
le long de l'^corce , les sucs n'ob^issent pas k l'action de la 
gravite , mais aux d^terminations que leur tendance k de 
nouvelles combinaisons les force de prendre. Gnquieme- 
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ment , enfiu , qu'au printemps , lorsque la yle v^^tale se 
renouvelle , c'est par les bourgeons que le mouvement re- 
commence, et qu'on doit dite ainsi : la sh^e monte ,parce 
qiiun changement d'^tat dans les bourgeons d^termine * 
son ascension; et non pas : les bourgeons ne vont pas 
tarder ä grossir, parce que la shye cpmmence ä monter. 

E. Martin. 



Capucine auEE , cresson de Finde ( tropoeolum aduncum, 
Smith. Decand. prodr. ; tropoeolum peregrmum , Jacq. 
Hort. Schoenb. t. 98. Bot. mag. i35i ). ( non Linnee; ) 
Vojez la planche. 

Racine annuelle ; tige cylindrique , lisse , grimpante ; 
feuilles un peu peltees k cinq lobes arrondis au sommet, 
tennin^s par une petite pointe ; les in£irieures k sept lobes 
subdivis^s \ p^tioles longs , remplissant souyent les fonctions 
de yrilles , inser^s pres du bord de la feuille, non vers le centre 
comme dans le tropoeolum majusj engouttiere^ la base. 

Pedoncule solitaire , axiUaire , uniflore , seinblable aux 
petioles. Calice excave k la base ä cinq diyisions, segmens 
presque egaux , termin^s en une sorte d'eperon ou nectaire 
en forme d'entonnoir crochu k l'extremite. GoroUe k cinq 
petales d'un jaune pale ins^res au calice ; deux grands peta- 
les superieurs, decoupes en cinq parties ä bords obtus, 
termin^s par unef pointe inseree au milieu du segment de la 
levre superieure du calice ; les trois petales inferieurs en 
fotme de spatule lacer^e et dliee. Huit etamines inser^es ä 
la base du calice. Stigmate trifide , aigu^antheres tetrago- 
nes, style plus court que les etamines , trois ovaires rappro» 
ches chacun a une l<^e. 

La fleur est plus am^re et plus piquante que celle du 
tropoeolum majus. 

Dans cette descripüon, j'ai designe comme etaut supe- 
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rieurs les deux petales larges , quoique quelques auteurs les 
aient consideres comme etant inferieurs ; c'est que , dans ce 
cas, ils ontexamine la fleur recyers^e 

Feuillee n'a point mentionne les franges des petales infe- 
rieurs , ce qui porte k croirrf que l'esp^ce ci*dessus decrite 
est autre que la sLeune. 

Gette plante , originaire du Perou , fleurit bien en pleine 
terre , mais eile ne fructifie pas. Les graines des pieds que 
nous pöss^donsau Jardin des Plantes nous ont ete envoyees 
de Toulon, ayec une note indiquant de ne les semer qu'en 
juillet. L'annee prec^dente , je les avais semees en mars ; 
elles ont peri sans fieurir. L'exposition du midi lui convient. 
Sa culture est la meme que celle du tropceolum majus. 

Neumann. 

UsTERiE DE Barclay ( usteria Barclayana? mdurandia 
BarcUfjrana. Hort. angL ). Vojez laplcinche. 

Plante vivace, grimpante, tiges rameuses, volubiles, 
pourpres et luisantes ; feuiUes hastees , altemes , petiolees et 
luisantcs ; petiole d'un pouce et demi , pourpre et luisant , 
contourne en vrille k sa base. 

Galice monopbyile ä cinq divisions profondes , pointues 
en alene, pourpres, tres-velues , persistantes , longues de six 
lignes ; capsule obronde , ä deux loges , s'ouvrant en cinq 
valves , attachees ä un receptacle cbaniu , semences roudes , 
noires et cLagrinees. 

Fleurs d'avril en novembre, longues d'un pouce et demi , 
d'un violet fonce , nionopetales ä cinq divisions ouvertes ; 
tube l^anchatre k sa base , blanc pointille de violet dans 
rinterieur, liinbe violet fonce, ouverture large de dix a 
douze lignes ; quatre etamines, dont deux plus courtes ^ un 
style de la longueur de ces dernieres , en forme de filet; 
stigmate simple. 
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Serre temperee, malüplicalion de graines et de boutures 
faites au printemps ; terre melangee ; fleurit plus abondain- 
ment en pleine teire qu'en pot. Jaqqüin aine. 

IPOMOPSIS {flora bor. amer. Michaux). 

Calice campanul^, oblong, a cinq diyisions droites, subu- 
lees , corolle subinfundibuliforme , limbe tres-developpe en 
cinq parties ovales , quatre laciniees , cinq etamines , inega- 
les, plus longues.que la corolle. Ovaires oblongs tres-obtus, 
sügnlate en trois parties. Gapsules calicinales, petites, ovales 
tr^s-obtuses , triangulaires. 

Ipomopsis ELEGANT { ipomopsis elcgans , Mich.; ipomea 
rubra, Lin. ; cantua coronopifolia , Willd. spec. 
plant. 879 ). F'oyez laplanche. 

Plante herbacee peu rameuse ^ tiges droites , hautes de 
trois ä quatre pieds , velues ; feuilles lineaires , pinnatifides ; 
fleurs tres^nombreuses, d'un rouge edatant, l'int^rieur de 
la corolle marque de lignes et de points blancs assez nom- 
breux. Les tiges de cette belle plante sont gamies de fleurs 
dans la moitie a peu pres de leur longueur ; la floi*aison 
commence toujours au somuriet des raineaux, et descend 
vers la partie inferieure. Cette plante originaire de la Caro- 
line a l'aspect des beaux pieds d'alouettes qui decorent nos 
parterres. 

On la multiplie de graines qu'on s^me au prinlemps sur 
couche ; on repique les jeunes semis dahs des pots qu'on 
place sous des cbassis pour avancer la floraison , et lorsque 
les plants sont aissez forts, on les met k Tair libre. Les 
fleurs se succädent depuis le mois d'aout jusqu'en d^cehi-^ 
bre , si la plai^te est k l'abri de la gelee. 

On est etonne qu'une a belle plante decrite par Linnee , 
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Willdenow et Michaux fils, soit restee inconnue jusqu'ä ce 
jour dans nos cultures. Elle est digne de faire rorneiuent 
des jardins d'ainateurs. 

Louis NoiskTTE. 

Hügels bleue (hugelia ccerulea, Reich ; didiscus cwruleus, 
Hook. Bot. mag.), F'qjrez laplanche. 

Plante herbac^e, dressee, rameuse, velue; feuilles de 
la base p^tiolees , trilobees , a lobes presque cuneiformes k 
deux ou trois deuts ; ombeUes simples longuement pedon- 
culees , droites ; involucre polyphylle k folioles soüäees a la 
base, reflechies oa etalees, puis se redressant apres la f^on- 
dation ; fieurs bleues, k calice peu apparent ; petales entiers, 
ovales', l^erement obtus ; styles divergens ; fruits echan- 
cres ä la base, carpelles aplatis, legerement pubescens, 
blanchatres ; les pedicelles se dresseut et se serrent les uns 
contre les autres , et cachent ainsi les fruits dans le centre de 
Toinbelle. 

Les fieurs bleues de cette belle ombellifere ressemblent 
assez bien aux capitules de la scaöieuse du Caucase ou aux 
cimes des selago spuria: 

Nous ne pouyons encore rien dire de positif sur sa cul- 
ture , mais nous esperons qu'elle pourra neanmoins servir a 
decorer el^gamment nos parterres. 

G\MÜZET. 

* 

RHAPHIOLEPIS ( Lindlei , Bot. regist. Decand. pro- 

^ drom. 2, page 63o). 

. Caracteres gin^riques. Galice k limbe infundibuliforme k 
cinq divisions pointues , douze a quinze etamines k filamens 
filiferes, inseresä Tentree du tube de la coroUe \ deux styles ; 
ovaire k deux loges ; pomnie ä disque epais , ferme ; deux 
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semences gibbeuses k ecorce coriace tres-^paisse ; quel- 
quefois l'une des deux avorte , Fautre est alors reguliere , 
arrondie. 

Rhaphiolepide a FE^uiLLES DE SÄULE ( rhaphiolcpis' saü" 
cifolia y Bot. regist. tab. 652 ; Degand. prodrom ; ico- 
sandrie digynie , Lin. ; rosacees , Jussieü ). 

Ge genre, distrait avec raison du cratcegus de Liunee, con- 
tient quatre especes ; nous eu cultiyöns trois : la quatrieme se 
trouve , ainsi que les autres, dans les cuUures de M. Nol- 
sette. Tige droite, grele, pouvant s'eleyer de>quatre ä six 
pieds et peut-etre plus ; rameaux peu nombreux , greles , 
bruns et glabres ; feuilles eparses , rapprochees au sommet 
des rameaux , allong^es , lanc^lees , pointues , dentees sur 
la marge des deux tiers superieurs , cnti^res et se retrecis- 
sant en petioles ä la base , glabres sur les deux surfaces , 
longues de yingt-sept^ ä trente lignes , larges de cinq a huit , 
persistantes; fieurs de noveinbre en janyier , en petites grap-' 
pes, paniculees, terminales; rafle glabre, ainsi que les 
pedicelles ; calice k tube allonge , glabre , rouge au sommet; 
divisions aigues , un peu velues en dedans a la loupe , cinq 
petales blancs , lanceoles , de la longueur des divisions cali- 
cinales; etamines droites k filamens rougeAtres k Ventree du 
tube j un peu plus courtes que les divisions du calice ; a la 
base des pedicelles est une bractee lineaire et caduque. 

Cet arbrisseau n'est point delicat et passe Thiver en 
simple Orangerie ; on le multiplie facilement de greife sur 
epine et sur coignassier , ainsi que de bouture. II est origi- 
naire de la Chine , d'oü il a ete introduit en Angleterre 
en 1820 , et peu d'annees apr^s en France. Jagqües. 
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Gtpripede REMARf^UABLE {cfpripedium insigne ; gjrnandrie- 
diandrie, Lin.; orchidees, Jüssieü). 

■ 

Feuilles radicales, anguleuses, en gouttiere, longues de 
sept ä huit pouces , lai^es de sept a huit lignes , termin^es 
en pointe ; hampe d'un beau pourpre , longue de hrnfh. dix 
pouces ; spathe en coiffe terminale , univalve , plissee en 
long , de coiüeur marron , longue de six k dix lignes ; fleur 
ti^s-remarquable , adherant ä la spathe par un p^doncule 
coude , court et pourpre ; corolle ä cinq petales , le supe- 
rieuT ^rige en ^tepdard haut et large de douze k quinze 
lignes, blanc de neige au sommet, vert pomme partout 
ailleurs, strie de lignes pourpres et macule de taches de 
ineme couleur ; Tinferieur , d*un vert pareil et ä onglet strie 
de pourpre ; entre ces deux pötales s'avance horizontale- 
inent un troisiäme petale ayant la forme d'un sabot , gros 
comme un de k coudre , vert jaune en dedans , vert olive a 
Texterieur , teintö et strie longitudinalement de pourpre ; ä 
l'int^rieur est un opercule petaloide ayant la forme d'un 
coeur renvers^ , la couleur jaune serin , et portant une proe- 
minence de meme couleur ; k droite et k gauche s'etend un 
petale long de vingt k vingt-quatre lignes , large de six , 
onduleux , de couleur vert olivätre , onglet velu et pourpre , 
stries de meme couleur. 

Gelte belle plante se cultive comme tous les orchys de 
serre chaude et temperee. Lemon. 

Note sur la verveine ä feuilles de germandr^e. 

La verveine k feuilles de germandree , verbena chamce- 
drifolia , qui a ete figuree et decrite dans la deuxieme livrai* 
son de la Flore des Jardins, et dont la description a et^ 
egalement donnee dans le numero de septembre i83o du 
Journal de la Sociiti d* Agronomie pratique , ayant ete 
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dessin^ et decrite immediatemeDt apres que je Tai eu re9iie 
d'Angleterre , n'avait pu etre sufBsamment observee'alors. 
Depuis cette epoque je Tai suivie exactemeiit , et j'ai remar- 
que que des individus places en pleine terre sous chassis , 
au lieu d'avoir les raiiteaux erigi^s iconime je Tavais annovce , 
les ont eus rampans et emettant des racines k chaque ncBud, 
au für et k mesure que ceux-ci s'allongent; ils forment 
bientot un tapis fleuh d'autant plus agreable que cette 
plante est en fleurs une partie de l'ann^. 

Cette plante, que j'avais placke en pleine terre pour y pas- 
ser rhiyer, a peri pendant celui d« i83o k i83i. Je vais 
tenter la meme epreuve cette annee. En attendant , je ^on- 
seille de la conserver en serre temperee , oü eile iait un bon 
effet par ses fleurs, qui se succedent continuellemerit. Mais , 
d'aprjbs ce que je viens de dire , il est indispensable de sou- 
tenir ses rameaux au moyen d'un tuteur. 

Elle est d'une multiplication facile, et pourrait, en la 
conservant en serre tempert pendant Fhiver, etreemploy^ 
au printemps pour fonner , ^n pleine terre , des bordures «ou 
des especes de tapis fleuris d'un efiiet charmant. 

Ji^QuiN, aine. 

Notice sur les patates, 

Le inercredi 19 octobre , M. Vilmorin presenta, ä la So- 
ciete d'horticulture de Paris , des patates ( comrolvulits ba- 
tatas, LiN.) dont les blanches, surtout, ^taient d'une gros- 
seur peu commune. La petite riotice qui y etait'jointe ne 
pc^ut qu'encourager ä cultiver cette racine alimentaire et 
du goüt de beaucoup de personnes. Moi-meme, en i83o, 
j'en pr^sentai une touffe dont Fensemble pesait plus de vii^t 
livres ; je Vaccompagnai d'une note d^taill^ sur sa culture. 

Dans le meme but d'encouragement , je vais consigner 
ici quelques details sur les produits d'une touffe de ces ra- 
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jP eines venues et cultivfes sur butte, mode que je regärde 

comme le plus avantageux. 

L'an passe je trouvai une moyenne patate rouge , ayant 
longitudinalement une bände blanche sur toute sa lon- 
gueur; je la conservai dans rintention de la cultiver au 
printempsy dans Tespoir d'en obtenir des patates panachees 
ou meme blanches d'une autre variete' que celle cultivee 
actuellement. A la fin de mai i83i , apr^s rayoir fait pous- 
ser sous chässis , eile fut planiee sur une butte de terre me- 
langee par moiti^ de terre de bruy^re et de terre k oran> 
gers ; couverte d'ahord d'une cloche en verre, eile fut ensuite 
livi^e au plein air et arrosee au besoin. 

Le .22 octobre , les tubercules furent lev^s ; leur gros- 
seur et leur nombre m'ayant fiapp^, je desirai me rendre 
compte de ce produit. En consequence, je formai trois 
classes de ces tubercules : la premi^re fiit compos^e de ceux 
ayant de quatre ä six pouces de tour ; la seconde de ceux 
de deux pouces et demi k quatre; et la troisieme de ceux 
d!ttn pouce k deux pouces et demi. 

Yoici le resultat detaill^ tel que je Tai obtenu. 

I'* classe. Tubercules de ^ k 6 pouces. ... i^, pesant 5 74. 
a* classe. d^ de 3 a 4 pouces. ... 38, 5. 

3* classe. d^ de i a a pouces ■/,. . 4<>> ^ 'A* 

ToTAüx 93 y ensemble 13 '/a* 

CSe resultat m'a paru meriter d'etre signale et d^voir en- 
courager la culture de cette plante. U est d'autant plus re- 
marquable que , comme on vient de le voir , je n'ai pris et 
pese que les racines bien comestibles , et que celles de la pre- 
miere section sont d'une dimension teile que j'en ai peu 
vu de pareilles. Tous ces tubercules sont d'un rouge 
uniforme sans aucune tacbe ou strie blanche ; ainsi aucun 
d'eux n'a conserr^ de traces de Taccident que j'ai signale 
dans la mere. ' Jacques. 
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NOUVEAUTfiS. 

Streptogaepe de Rexius {streptocarpus Rexü, Linbl. ; 
didimocarpus Rexii, Hook. ex. flor.; didjrnamie angios^ 
permie, Lm. ; bignon^es , Jvss.), Vojez laplanche, 

Racine fibreuse , menae , noire , produisant a son coUet 
une rosette de quatre k six feuilles et plus, couchees et 
^talees sur terre , oblongues i linguiformes , crenelees r^gu- 
li^rement sur les bords , velues sur les deux sur&ces , d'un 
beau vert fonce en dessus , plus pMe en dessous , oü les 
nervures sont grosses et saillantes ; elles sont presque ses- 
siles ou munies d'un court petiole. 

Scape ou bampe uniflore sortant d'entre les feuilles, 

cylindrique , menu , ä peu pr^s droit , d'un brun pourpre , 

un peu velu , long de cinq k six pouces , termine par un 

calice ä cinq diyisions egales, lineaires, longues de deux 

lignes, de la meme couleur que la base du scape ; corolle 

infundibuliforme , longue de vingt-quati'e k trente-six 

lignes ; tube presque blanc , velu ; limbe diyis^ en dnq 

parties inegales , dont trois inf<§rieures et deux superieures , 

toutes d'un bleu leger a Tinterieur , avec sept lignes pour- 

pres sur les trois .diyisions inferieures, dont trois sur la 

mediane et deux sur chacune des laterales. Etamines inse-^ 

rees sur le tube de la corolle , au nombre de quatre , dont 

deux antheriferes fertiles , portees stir^des filets moins longs 

que le tube , terminees par des antheres didymes k poUen 

blanc ; les deux autres etamines sont reduites k deux rudi- 

mens sessiles ; style blanc , terinin^ par un stigmate k deux 

lobes ouyerts, ä bords legerement violaces; Tovaire s'allonge 

extremement, et deyient une capsule longue de quatre k six 

pouces f cylindrique , amincie au sommet , un peu yelue , 

N* VII. 
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, d'un brun pourpre , contoumee en spirale sur elle-meme , 
s'ouyrant en deux valyes , et contenant ime grande qaantite 
de semences tres-ünes, brunes et oblongues. Le scape 
porte, k environ un pouce de son sommet, deux petites 
bractfes quelquefois oppos^es ; la corolle est leg^rement pen- 
cfaee au sommet du scape. 

Cette jolie petite plante est vivace et originaire deFAfnque 
meridionale. On la cultive en serre cbaude, avec espoir de 
la passer k la serre temperee ; eile fleurlt une partie de 
Fannee. On la multiplie facilement de semis , puisque ses 
nombreuses seoiences levent sur toute la superficie des pots 
qui les environnent , et qu'elles y croissent saj^ soins ; eile 
merite d'etre accueillie dans les serres et jardins des ama- 
teurs. Jacqoes. 

ALOEy LiN. (hexandne monogynieß liliacees, Jussieu). 

Caritctkres gin4riques, Galice tubule, presque cylin- 
drique, ayant son bord divise en six petites decoupures; 
six etamines k filamens inseres sur le receptade du pistil ; 
un ovaire surmont^ d'un style filiforme , termine par un 
Stigmata trilob^ \ une capsule oblongue k trois loges polys- 
permes. 

AixnsvERT {aloevirens, Salm.) du Gap. J^oy. laplanche, 

Tige courte d'environ un pied, gamie de feuilles cbar- 
nues , ^paisses , tres*-secrees et meme pressees l'une par 
l'autre , entourant k demi la tige ä leur base , longues de 
jsept k huit pouces , se terminant en pointe aigue , armees 
sur leurs bords d'^pines blancbes , distantes d'ä peu pres 
un demi-pouce, droites pour la plupart; surfaces införieure 
et sup^rieure d'un yert glauque , lögerement macul&s de 
points blanics sur les deux pages. 
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Hampe sortant du centre des feuilles , de la groateur An 
doigt , s'eleyant d'un pied ä dix-hoit pouces , de couleur 
rougeätre , s|e ramifiant k peu pi^s au milieu, et gamie de 
bract^es lougues et aigues. La principale hampe., de meme 
que les ramifications , se terminent par un epi alloDg^ de 
trente-six k quarante fleurs, portees chacune sur un p^don- 
cule d'un pouce de long. Gorolle monopetale , k six divi- 
sion^ , de dix-huit a vingt Ugnes de longueur ; fleurs pen- 
dantes , d'un beau rouge vemiillon , ayec Textremite jaune 
vesddtre, laissant voir quelques etamines d'un rouge brique ; 
six Etamines et un style. 

Gette plante est de serre temperee. Tenue sechement en 
hiver, eile fleurit ordinaireinent deux et trois fois par an ; la 
floraison'dure environ six semaines. On la multipHe facile- 
ment par les oeilletpns du pied. Likoff. 

G ACTUS DE QüiLLARDET {ccreus speciosissiotus , Dec. prod. 3, 
page 468, sp. 62 ; cactus speciosissimus, bot. regist. herb, 
amat. ; varietas Quillardeti; icosandrie monogynie, Lin. ; 
cactoides, Decand.). P^ojrez la planche. 

Vers 1824» ^« Quillardet, jardinier fleuriste, rue du 
Buisson Saint-Louis , k Paris, recolta un fruit du cereus 
speciosissimits , dont les fleurs s'^taient epanouies en plein 
air, et en ineme temps que celles du cereus speciosus , 
Decand ; epjrchjrllitm speciosum , Huwort. II sema avec 
soin les graines de ce fruit, plusieurs individus lev^reut, 
et , apr^s avoir ^te repiqu^s chacun separ^ment , ils furent 
soigo^s comme les individus adultes, et pass^rent les hivers 
k la serre temp^röe, ainsi que leurs cong^näres :.un de ces 
sujets a commence k fleurir l'ete de i83o, et a.refleuri plu- 
sieurs fois depuis. 

Cette plante tres-remarquable n'a que bien peu de rap- 
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ports ^ec Celle qui l'a produite , et donne une nouvelle 
ipreuve combien les plantes composant cette famille , actuel- 
letnent formte de sept ou huit genres et comprenant pres 
de deux cents especes , sont susceptibles de varier par les 
semis en se fecondant les unes les autres , et de doifner alors 
des Varietes qu'on peut facilement prendre pour des especes 
distinctes , lorsqu'on ne les a pas vues naitre. 

Tiges quelquefois triangulaires dans la partie införieure , 
aplaties ensuite , crenelees sur les bords , peu profondeinent 
munies de poilS courts spinulescens , mais Sans aucune v^ri- 
tables epines ; de vingt-quatre ä trente-six pouces de haut 
jusqu'a present , pouvant probablement s'^lever davantage 
par la suite. 

Dans les crenelures superieures des tiges paraissent les 
boutons, qui, s'allongeant graduellement , s'epanouissent 
lorsqu'ils ont atteint enyiron quatre pouces de longueur; 
alors la fleur est de meme forme , et se presente de meme 
que Celles du cereus speciosissimus , mais un peu plus 
petite dans toutes ses dimensions. Les ecailles calicinales 
superieures , ainsi que les p^tales , sont d'un rouge ponceau 
pourpre transparent, sans aucun reflet violet; ^tamines 
nombreuses , penchees sur les petales inferieurs ; filamens 
blancs ä la base et au sommet , pourprfes au milieu ; an- 
theres blanches ainsi que le pellen ; style de meme couleur 
que les ^tamines , et un peu plus long qu'elles , ternüne par 
un stigmate blanc k quatre ou six lobes ; ses fleurs restent 
epanouies quatre k cinq jours , comme Celles de ses pere et 
m^re. 

Cette süperbe variete parait devoir etre tres-floriföre , 
puisque, ^tant en fleur pour la.seconde fois ä la fin d'oc- 
tobre , eile porte encore plusieurs boutons sur des branches 
de l'annöe , et d'autres paraissant devoir se niontrer pour 
«'dpanouir dans le courant de Fhiver. 

Plusieurs vari^t^ de plantes ayant ete d^di^s aux culti- 
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vateiirs qui les ont obtenues et portant leors noms, j'ai cru y 
in'autorisant de ces pr^cedens , pouyoir faire de meme pour 
celle-ci , que M. Quillardet vient de mettre dans le com- 
merce. 

J'ai moi-meme plusieurs semis du cereus speciosissimus , 
k peu pr^s du meme ige que ceux de M. Quillardet , dont 
les tiges triangulaires et aplaties, souvent sur le meme 
indiyidu , difierent peu de celui que je viens de döcrire ; 
Tun d'eux a fleuri cette ann^ , etne le c^de en rien ä cette 
jolie Variete. Jacques. 

Raisinier a feuilles de rhubarbe {cQccoloba rheifolia , 
Dfsfon, cat. ^d. 3, page 388; octandrie trigynie , 
LiNN^E ; poljrgon^es , Jüssieü ). 

Tige droite , peu rameuse , ecorce grise , crevassee ; celle 
des jeunes rameaux verte et un peu stri^ ; rameaux cou- 
des en zig-zag; feuilles altemes, portees sur des p^tioles 
träs-courts , epais , yerts , k limbe grand , presque rond , de 
7^8 pouces de diam^tre , tr^s-entieres , d'une consistance 
ferme, raide, tres-glabre, en coeur k la base, un peu 
buUees sur leurs surfaces , et oodulees sur les bords ; fleurs 
en grappe terminale , longue de 6 ä 8 pouces , garnie d'une 
grande quantite de petites fleurs rouges , k perigone simple 
k cinq diyisions , arrondies , concaves ; huit etamines un 
peu plus courtes que le perigone ; trois stigmates plus longs 
que les Etamines ; je n'ai point vu les fruits. 

Cet arbre , encore assez rare , se culüye en serre chande , 
oü il a fleuri dans celles de Neuilly , en juin ; on le multi- 
plie de boutures ^tpuffees et de marcottes en pots. 

Jacques K ' 



\ « 



( I02 ) 



AiL AZüRE {allium azureum , Ledboürs ; hexandrie mono- 
gjrnie, Linn^e ; liliac^es , Jussieu ). 

Petite bulbe , donnant naissance k une ou deux femlles 
triangulaires , fortement creas^es en gouttiere du cote qui 
regarde la tige, non fistuleuses, d'un yert fonc^, munies 
de poudre glauque , et de 8 i i o pouces de long ; üge 
pleine , arrondie , du meine vert que les feuilles au som- 
met, d'un brun rougeitre k la base , haute de 20 k 24 pou- 
ces , temiinee par une tete presque sph^rique , composee 
de beaucoup de petites fleurs ; divisious du limbe pro- 
fondes , ^troites , pointnes , d'un bleu azur^ pAle ; Stammes 
reunies k leurbase, k filets un peu plus longs que les pöta- 
les et du meme bleu ; ovaire obtusement trigone , d'un 
bleu azurä , plus fonce que les petales , les Stammes et le 
pistil , qui est termine par un stigmate simple. La spathe , 
sous la fleur , est membraneuse , courte , et s'ouvre en deux 
par des. 

Cette plante, que j'ai rejue d'AUemagne , en autpmne de 
1829, fleurit en mai; la couleur de ses fleurs la fsiitre- 
marquer; eile est de plein air et originaire de Siberie. On 
la cultive en pleine terre , oü la couleur bleue de ses fleurs la 
fait distinguer parmi sa nombreuse tribu ; on la multiplie de 
semis et de caieux. Jagqües. 

MfiLANGES. 

QBSERVATIONS SUR LA TEMPIIrATURE DU MOIS DE JUILLET l832. 

La temperatui^e de ce mois a ete tres-yariable , puisque 
le 20 , a quatre hcures du matin , le thei*mometi^e de Reau- 
mur , suspendu verticalement au nord d'un arbre , et alors 
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expos^au rayonnement , ne marquait que quatre degres 
au-dessus de zero , tandis que six joürs ayant , c'est-^-dire 
le 14) k midi , un pareil thermom^tre , place au nord au 
pignon d'une maison et ombrage de quelques arbres , est 
monte k 26 degres au-dessus de o , ce qui a fait 22 de- 
gres de diffi^rence entre la plus basse et la plus haute tem- 
perature. 

Aussi le 20, quoique le theiinometre ne soit pas des- 
cendu au point de congeUation , sous Tinfluence d'un ciel 
tr^s-clair , j'ai vu de la gelie blanche sur diverses pieces de 
luzeme. A Versailles', dans les jardins bas , des melons ont 
^t^ frapp^s de gelee ; dans les plaines de Gennevilliers , 
Golombes , dans la vaUee de Montmorency , des haricots 
et pommes de terre ont ete atteints, non pas seulement par 
le contraste de 26 degres de chaleur , reduits k 4 9 mais bien 
par une T^ritable gelee blanche qui , £rappee immediate- 
ment par les rayons du soleiläson leyer, a produit le meme 
effet que quelquefois dans les demiers jours de mai. Ses 
atteintes ont ete peu' sensibles , et n'ont cause aucun 
dommage. 

La s^cheresse continne de tout le mois a produit aussi 
quelques ph^nomenes remarquables : la chaleur da i^sl 
tause quelques coups de soleil : un ^rable jaspi, dont la 
tige a plus d'un pied de pe'rim^tre, a ^te brule , ainsi 
qu'un orme d'Amerique , place non loin du pr^cedent ; des 
h^lianthes annuels ( heHanthus annuus ) ont eu aussi des 
coups de soleil partiels , ainsi que quelques autres plantes ; 
mais la secheresse continuant , a fait que sur la fin du mois 
beaucoup d'arbres ont perdu leurs feuilles y sans cependant 
avoir eu des coups de soleil ; le p^tiole s'est detach^ sponta- 
n^ment de la brauche , et la feuille est tombee sans etre fa- 
n^e, Ge phenomene s'est particuU^rement feit remarquer 
sur des peuphers d'Italie, des erables planes ^ sycomores, 
lilas, etc. 
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Dans les terrains secs, quelques regaios de luzeme out 
^t^ brule's sur pie^- 

Si dans le mois le thermometre a beaucoup yarie j il n'en 
a pas it6 de meme du barom^tre , puisque sa plus grande 
äevation a ^t,e de 28 pouces 5 lignes , et la plus basse de 
28 pouces une ligne et demie : ainsi la Variation de tout le 
mois n'a ete que de 3 Ugaes et demie. 

En general , le temps a ete avantageux pour les grains , 
que les pluies du mois de juin avaient beaucoup &it pous- 
ser en herbe , et que la chaleur et la s^cfaeresse ont promp- 
tement fait mürir sans que le^grain souffrit de cette temp^ 
rature elev^e ; aussi , ä la fin du mois , la moisson ^tait-elle 
ouyerte dans beaucoup d'endroits. 

Dans ce mois , il y a eu quatre jours de temps couvert , 
douze de nuageux , et quinze de clairs ; le vent dominant a 
et^ celui du nord-est. Jagqües. 



ARTICHAinS. 



Dans le n® de mars i83i , page 172 , Journal d'Agricul^ 
iure desPajrs'Bas, on trouve la note suiyante z 

« Lorsque les artichauts sont encore jeunes et gros 
comme une petite poire, on les enyeloppe dans un linge 
noir, de maniere k priver ce fruit de l'iniluence de la lu- 
mi^re , en ayant bien soin de ne pas gener^, par la ligature 
qui soutient cette enyeloppe , \epidicule qui supporte l'ar- 
üchaut. II faut que le linge, employe k cet usage, soitassez 
epais pour ne pas permettre la libre circulation de l'air k 
travers ses pores ; on poürrait , par exemple , recouvrir le 
linge d'une yessie ou de taffetas gomme. On a soin de pra- 
tiquer cette Operation par un temps sec , et lorsque l'arti- 
chaut n'est point mouiU^. 

<( Les artichauts ainsi ^tioles sont d'un gout parfait ; et 
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toutes leurs parties sont si molles et si succulentes que la 
digestion en est des plus faciles. » 

La reussite de ce proced^ ne saurait etre douteuse ; c'est 
requiyalent du buttage du cäeri , et de la pratique de lier 
les salades pour les faire blanchir. Mais il ne peut etre 
qu'un objet de curiositc , k cause de Tembarras qu'il y au- 
rait k le faire en grand ; car il est indispensable de recouyrir 
Tenveloppe de Uartichaut d'un corps impermeable, non 
pas tant pour empecher Tair de circuler autour du fruit , 
comme le dit Tauteur de Tarticle , que pour la garantir de 
l'eau de la pluie qui , ^n mouillant le linge , produirait in- 
£aulliblement la pourriture. On sait, en effet , que Tair n'em- 
peche pas les plantes de s'etioler , mais que c'est la pr^- 
sence de la lumi^re qui produit la couleur verte , et durcit 
les parties du veg^tal. CSe fait est prouv^ par les longues 
pousses qu'emet la chicoree cultivee dans des caves ou cel- 
liers obscurs , productions auxquellea on donne le nom de 
barbe de capucin. 

Ainsi, a l'^gard des artichauts, tout appareil qui lies 
tiendra dans l'obscurite , et les garantira de la pluie , pro- 
duira Fetiolement de ces fruits et les maintiendra tendres. 
Le point essentiel serait donc de trouver un moyen pratica- 
ble en grand. 

Je crois deyoir signaler une pratique relative k la culture 
des artichauts , dont la cons^quence me parait importante , 
et que cependant je ne vois en usage presque nulle part. 

On a coutume , lorkqu'on a cueilli l'artichaut , de rem- 
pre , rez de terre , la tige qui Ta prodmt , et d'en conserver 
la portion qui est enterr^e , et autour de laquelle poussent 
les oeilletons au nombre de lok 12. Encore arrive-t-il sou- 
vent qu'on n^glige de prendre ce soin immediatement apris 
la cueillette , ce qui est un tort de plus« Au pnntemps sui- 
vant , lorsque les gelbes ne sqnt plus a craindre , et que 
Ton d^couyre les artichauts, on.dechausse chaque pied , et 
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l'on supprime tous les oeilletODS developp^s autour du coUet 
de Tancienne tige ; comme il Importe ä la vigueur de la 
noavelle plante qu'elle soit implantee le plus profondement 
possible , on choisit , pour fournir des fruits dans Tannee , 
deux x>u trois des oeilletons qui ont pouss^ $ar la racine 
meme. Dans cette Operation, on n^glige encore de retran* 
eher le reste de Fancienne tige qui veg^te plus ou moins 
aux depens des jeunes pousses. 

Yoici le procede que M. Dalbret m'a communiqu^ , 
et dont il a pu iteconnaitre l'efEicacit^ par une prati- 
que suivie pendant plusieurs anndes. II consiste j aussitot 
qu'une tige a donne son fruit, k la retrancher , avec une 
pioche ^troite , k deux ou trois pouces sous terre , c'est-i- 
dire jusque sur la souche elle-meme. De cette fa^on , on 
enl^ye du meme coup tous les oeilletons qui, d'ailleurs, 
sont rarement employes , parce qu'ils sont trop courts de 
coUet et peu ayantageux pour la plantation , en ce qu'on ne 
peut pas les enterrer suffisamment. Par ce procede , on ne 
conserve que les racines seules qui produisent bient6t cinq 
ou six oeilletons vigoureux : au printemps , c'est parmi ces 
derniers que Voxi choisit ceux que Ton veut conserver, et 
Ton supprime les autres qui peuvent etre employes avec 
avantage , parce que leur reprise est assuree*, etant gamis 
d'un coilet allong^* Ce sont eux seuls que les acheteurs re- 
cherchent , les premiers n'ont aucune valeur. 

Yoici les avantages qui resultent de cette methode. La 
suppression de la tige enti^re evite la parte de seve que les 
racines seraient obligees de fournir pour alimenter cette 
tige ou sa portion conservee, de meme que les oeilletons qui y 
sont attaches. Cette seve , ainsi employee sans resultat utile , 
rempht les fonctions suivantes : ou eile passe en grande 
partie dans la tige d'un autre fruit , si , au printemps prece- 
dent , on a conserve sur le memepied deuxou trois oeilletons 
dont le d^veloppement et la fructification ne sont que suc- 
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cessifs , et alors eile le £ait croitre rapidement ; ou s'il n'y a 
plus de fruits ä nourrir, eile est refoulee dans les racines 
auxqueUes eile communique une plus grande vigueur , et 
remonte bientöt pour emettre de nouveaux oeilletons. £n 
supprimant ceux de ces derniers K[m adfa^rent a la partie 
enlevee de la tige , on n'a fait que retrancher des produc- 
tions inutiles , puisque , comme je Tai d^i dit , ils sont 
peu propres k la plantation ; mais , en meme temps , on a 
donn^ aux racines la faculte de produire des «eiUetons plus 
vigoureux et en plus grand nombre qu'elles ne Tauraient 
fait si la premi^re suppression n'avait pas eu lieu. Geux-ci 
peuvent etre replantes airec succ^s, parce que leurTeprise 
est certaine , ou vendus avec avantage , puisqu'ils sont les 
seuls estiines par les connaisseürs. Enfin , comme ils sont 
plus profond^ment enterres , ils ont une Vegetation vigou- 
reuse , et sont moins sujets k etre geles. ' 

Avant de finir cet artide , je ferai encore une Observation 
sur le buttage. Beaucoup de personnes croient qu'il a pour 
principal objet de garantir les pieds de la gelee ^ et, k cet 
effet , elles couvrent d'une forte epaisseur de terre , ignorant 
sans doute que six pouces de terre garantissent moins du 
froid qu'une litiere de feuilles de deux pouces d'epaisseur. 
£n couvrant ainsi de terre , qu'ils prennent dans les inter-^ 
valles , ils s'exposent souvent k faire geler leurs artichauts 
par les c6tes. Le buttage a surtout pour fonctions d'eloigner 
Fhumidite des racines parce qu'elles la redoutent autant 
que le froid ; ä cet effet , il ne fattt que former' une butte de 
trois k quatre pouces d'^paisseur qui suffit pour eloigner du 
collet rUumidite qui ponrrait y s^joumer et occasioner la 
pouniture. On a soin, dans cette Operation , de nepas trop 
degamir les c6tes ; ensuite une litiere de feuilles etendue 
sur ces ados s'oppose ä la p^netration de la gel^. 

DOVERGE. 
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Des boutures de pommiers. 

J'ai 1u daus la Tribüne catholique, la note suivante : 

« Un horticulteur, en Boheme , a une plantation magni- 
fique de' pommiers de la meilleure espäce qui ne provien- 
nent ni de semaille ni de greife. Son procede consiste a 
prendre des boutures choisies , au bout desquelles il unit 
une pomme de terre , et qu'il met aiusi dans la terre en 
laissant un pouce oa deux du scion aii-dessus de la surface 
du sol; La pomme de terre nourrit le bois en attendant 
qu'il pousse ses racines. La bouture s'eleve graduellement 
et devient un arbre magnifique donnant le meilkur fruit 
sans qu'il soit necessaire de lui faire Jamals subir l'operation 
de la grefie. » 

La redaction de cet artide n'indiquant pas qu'il apparte- 
nait ä un homme du metier ( car il n'est jamais necessaire 
de greffer une bouture ), me fit d'abord douter de la verite 
du fait j et d'autant plus quc je n'ignorais pas que la mode 
de propagation du pommier p^ boutures n'etait en usage 
chez aucun pralicien. 

J'en parlai donc k M. Dalbret , charge de TEcole d'agri- 
culture , au Jardin des Plantes , et qui excelle dans la cul- 
ture des arbres fruitiers , et voici ce qu'il m'a appris k ce 
sujet. 

Des experiences ont ete faites par M. Thouin et lui , pour 
reproduire de boutures plusieurs varie'ti^s de pommiers. Le 
resultat fut ce qu'ils avaient prevu : sur les boutures faites 
ayec tout le soin convenable , deux tiers environ perirent ; 
Tautre tiers r^ussit et produisit des individus de petite 
taille qui se rairent k fnüt dnq ou six ans apr^s la planta- 
tion. Ges fruits , comme dans toutes les boutures , ^taient 
identiques pour la forme et le goüt av^c les fruits de l'es- 
pece k laquelle appartenait la bouttire. Enfin , les arbres 
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qui en result^rent furent toujours plus delicats, et leur 
darde beaucoup moindre que celles des pommiers greffes. 

D'apres cela , le moyen indique plus ' kaut ne präsente 
aucun avantage, et c'est avec raison qu'on lui prefibre la 
greife qui , confi^ ä un jardinier intelligent , reussit vingt- 
neuf fois sur trente , et dont les fruits donnent la seconde 
annee. 

Quant k l'addition de la pomme de terre , eile ne peut 
avoir d'autre but que d'entretenir la base de la boiiture 
dans une humidite j&vorable au developpement des racines, 
et consequemment eile peut en assurer la reprise dans un 
terrain sec; mais dans un sol humide , eile entralnerait 'la 
pourriture des racines« 

Je pense que ce qui precede doit suffire pour ddsabuser 
les persoiuies qui seraient tentees d'e^ayer ce procede , et 
pour les convaincre quela pratique de la greffe donne des 
resultats plus prompts , plus assures, et des individus plus 
eleves et plus forts. Dovejlgb. . 

Sur les couches de serre chaude. 

Pendant long-temps on a ^t au Jardin des Plantes un 
grand usagede fumier poux garnir le fond des baches, 
dans Tintenlion de procurer , ä la tannee qui le couvrait, 
une chaleur plus grande et plus soutenue durant Thiver. 

l'ai fait tout ce qu'il m'a ete po^sible pour deviner le 
motif d'un pareil procede , et jusqu'alors je n'ai pu m'en 
rendre compte dnme maniere satisfaisante ; au coutraire, 
je n'ai trouve que des raisons qui condamnent cette prati- 
que. En efifet , le fumier, employ^ dans cette circonstanc^ , 
donne , pendant le preinier mois, une chaleur assez elevee, 
et le plus souyent trop forte pour Fepoque qui suit latentree, 
oü les plantes se passeraient bien encore de chaleur artifi- 
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cielle. Malgre ce preinier inoonvement, si le furnier conser- 
vait sa faculte calonfique jusqu'aux mois de jaimer et de 
fenier, je me garderais bien de redamer contre son emploi ; 
mais iln'en est pas ainsi. 

£n examinaat avec soin les indicatioiiB de tempeiature 
doimees chaque jour par les thermometres eofonces dans la 
tannee sous laquelle on ayait mis une couche de furnier, 
i'ai remarque que trois incas apräs que la bache avait ete 
gamie, la chaleur s'elevait k 3o® Reaumur. L'annee sui- 
vante , k l'epoque de la xentr^ ^ je fis renouveler seulement 
la partie de la tannee qui etait trop humide et infestee de 
UaÄic de Champignons , et je fis laisser le fumier qui y 
avait et^ place l'annee d'aupara^ant , ainsi que la tannee 
qui s'etait conserr^ saine. La temp^rature mesuree , k l'e- 
poque correspondante k celle de la premiire experience , 
s'est eleyee au meme degre. Ge resultat , que je prevoyais , 
m'a confirme dans la pens^ d'employer la tannee seule 
pour la confection des couches, et prouve suffisamment 
l'inutilite du fumier dont les inconv^niens sont graves. 
D'abord , il repand dans la serre des vapeurs ddsagreables 
dont l'action altere souyent la peinture et ^t changer sa 
couleur ; ensuite , il donne sa chaleur au moment oü eile 
est le moins necessaire , et avec une teile viyacitö qu'on est 
oblige de ne pas enterrer les pots de suite, dans la cradnte de 
bruler les racines des plantes par les coups defeu, II estla 
cause qu'on ne peut jauiais avoir les pots d'aplomb , parce 
qu'il se tasse inegalement et les ^t pencher k droite ou k 
gauche ; enfin, chaque fois qu'il üoiut renouveler le fumier, 
il occasionne dans les serres une grande malproprete , et 
donne , d'ailleurs , naissance k une foide d'insectea qui sont 
autant d'ennemis k combattre. 

II est de £sut que les plantes des sen:es chaudes, confi^s 
ä mes soins , sont aussi helles et vigoiireuses conservees sur 
des couches &ites avec de la tannee seqle , que sur celles 
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composfes de furnier et de tann^ , et que les pots se main- 
tiennent plus regulierement ranges ; il est bien vrai , cepen- 
dant , que la tannee s'affaise aussi ; mais eile se tasse beau- 
coup plus egalement , et Taplomb des pots n'en eprouve 
que fort pen de d^rangement. Je crois donc qu'en renon- 
9ant a l'emploi du furnier, ce sera une amelioration impor-* 
taute dans.la conduite des serres chaudes. 

Au surplus , il est plus essentiel pour la sante des plautes 
d'entretenir dans Tair, au sein duquel elles viveut, un 
degr^ coDvenable de chaleur que de foumir ä leurs racines 
une haute temperature.comme celle qu'elles subissent aus- 
Sitot que la couche est faite. Cette pratique est tout-ä-fait 
contraire aux lois de la nature : car je ne crois pas que quel- 
qu'un ait dejä remarque dans les colonies, oü croissent les 
vegetaux de nos serres, que la terre , dans laqueUe ils veg^ 
tent , soit plus chaude que Tatmosph^re , en exceptant les 
sables exposes, sans le inoindre ombrage, ä toute l'ardeur 
des rayons solaires. 

Neümann. 



Du g£tulage des pommiers et poiners. 

Quelques amateurs, plus savans en theorie qu^en pra* 
tique , pretendent que le gaulage doit etre rejete de toute 
bonne culture , a l'egard des pommiers et poiriers. Ils ap- 
puient leur opinion sur ce que ce procede fait tomber les 
boutons 4t occasionne des chancres. 

On peut admettre la premiere assertion , parce qu'elle est 
vraie ; mais on doit repousser la seconde , en ce que les 
chanci-es ne sont nullement le resultat du gaulage. Ce qui 
le prouve surtout, c'est qu'on en Toit tr^s-rarement aux 
hranches les plus elevees des arbres, sur lesquelles cette 
Operation est principalement appliqu^e. Get accident est 
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beaucoup plus frequent sur les grosses branches , et Ton 
peut les regarder comme l'effet des meurtrissures caus^es 
par les doas qui gamissent les souliers des hommes charges 
de fiiire tomber la plus grande parüe des fruits , par les 
secousses qu'ils donnent , avec les pieds , aux branches sur 
lesquelles ils montent ; aussi voit-on les culüvateurs intel- 
ligens ne monter sur les arbres qu'avec une cbaussure legere, 
afin d'eviter cet incony^nient. 

Ceci pose , roperation du gaulage ne cause pas d'autres 
prejudices que de d^truire une certaine quantite de bou- 
tons : or, ce reproche n'est pas toujours fonde, car cette 
circonstance est avantageuse pour les arbres que les produits 
ont ^puises. Ils sont, dans ce cas, ordinairemei^t gamis 
d'une quantite innombrable de boutons , qui , lors de leur 
developpement , s'epuisent les uns par les autres, et ne 
donnent point de fruits , ou ceux qu'ils produisent sont de 
mauvaise qualit^. Le gaulage , fait avec discemement , re- 
medie en grande partie a ce defaut de production , et , sans 
faire de blessures graves , peut diminuer les boutons et 
les bourses , ce qui met les arbres ou quelques-unes de leurs 
branches, auxqueUes on l'appliquera particulierement , en 
etat de fructifier et de donner des produits de meilleure 
qualite. M. Dalbret , dans son Gours theorique de la taille 
des arbres fruitiers , etablit que ce n'est pas la grande quan- 
tite de boutons qui produit le plus de fruits ; c'est pour cette 
raison que Texperience confirme , et que tous les jardiniers 
instruits ont admise, que Ton reforme k la serpette les 
boutons et bourses malvenans , ainsi que ceux qui forment 
confusion, et pourraient, par leur grand nombre, nuire k la 
sante des arbres ; mais cette pratique ne peut eti'e employee 
en grand , et il n'y a , dans ce cas , que le gaulage qui peut la 
remplacer. En effet , l'^pluchage k la serpe , beaucoup trop 
n^glig^ d'ailleurs, n'a pour but que de feure tomber l6s 
branches int^rieures entierement ruinös , et d'ailleurs le 
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gaulage ne peut rien pour ces sortes de branches , qu'il ne 
peut atteindre k cause de leur position. 

Nous concluons donc en disant qu'il serait tr&s^iDconve- 
nailt de gauler des arbres vigoureux , mais peu productifs ^ 

en fruits , tandis qu'il y a avantage k le faire pour Ics arbres 
affaiblis , et chez lesquels les boutons sont trop abondans. 

DOVERGE, 

Note sur la Corjraire sarmenteuse. 

La Revue Britannique^ dans le numero i3, seconde s^rie, 
juUlet i83i , donne un arücle sur deux plantes v^neneuses 
de la Nouvelle-Zelande. L'une , le Corjrnocarpus lass^igata^ 
Forster, Lin. , Persoon , etc. , m'est inconnue , et n'est pas , 
je crois , cultiv& en Europe ; l'autre , introduite en Angle- 
terre depuis 1820, a ete cultivee en France peu de temps 
apres , oü je Tai vue pour la premiere fois chez M. Noisette ; 
c'est le Coiyaria sarmentosay appele par les naturels de 
son pays Topkihi et Tutu, C'est un arbuste toujours vert , 
ne s'elevant pas a plus de quatre k six pieds ; les grappes de 
fleurs y verdatres , peu apparentes , sont monoiques ou poly- 
games; les fenieUes produisent de peüts fruijts en baies 
noires k leur maturit^, et dont le suc peut donner un 
vin potable en y ajoutant un trentieme d'eau-de-vie. Mais 
il parait que si le suc est innocent , et merae utile , puis- ' 
qu'on en peut retirer une bonne boisson , il n'en est pas de 
m^me des pepins ou semences qui , pris a certaine dose , 
donnent aux malades de violentes convulsions et meme la 
mort. Les purgatifs sont un des remedes k employer dans 
cet accident,lequel, heureusement, ne pourragu^re ayoir 
lieu ä Paris ; car Tarbuste ayantpeu d'agrement , et exigeant 
l'orangerie, y est peu cultive. Mais pouyant l'etre en plein 
air dans le midi . de la France , j'ai cru deyoir premunir 
N» VIII. 
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contre Faction d^l^t^re de ses semences; et surtout, siM'on 
voulait tenter rexperience de faire une liqueur avec ses 
baies , il faudrait alors ayoir grand soin d'en extraire soi- 
gneusement tous les pepins. Jacques. 

Proc^dd pour obtenir Vempreinte desfeuilles. 

Trop souvent les voyageurs charges de r^colter des 
graines dans les contrees ^loignees ne savent malheureu- 
sement pas le dessin , et ne peuvent donner au^une idee de 
la forme des fleurs et des feuilles des plantes dont ils en- 
voient des graines. Gelles-ci , souvent encore , ne sont desi- 
gn^es que par des noms du pays , et quelquefois mSme elles 
h'ont aucune indication. Si cependant dans ces deux cas on 
possedait le dessin , ne füt-ce qu'au trait , d'une ou deux 
feuilles de quelques esp^ces , aide de la foi*me des graines , 
on pourrait d^terminer leur famille , et meme en reconnai- 
tre enti^ement quelques-unes. 

On peut remplacer, pour les feuilles, le dessin au trait 
par un moyen bien simple qui m'a ete indiquö il y a plus 
de trente ans , et dont tout le monde peut faire usage en tout 
temps et en tout pays. 

II ne s'agit que d'avoir une feuille de papier un peu fort, 
et de frotter d'huile une de ses faces , ce que Ton fait en y 
passant k plusieurs reprises le doigt trempe dans cette sub- 
stance. Lorsque lliuile est imbue , on passe le c6te buile de 
la feuille de papier au-dessus de la flamme d'une chandelle 
ou, d'une lampe , jusqu'i ce qu'il soit ^alement noirci sur 
toute sa surface. 

On prend ensuite une feuille de la plante dont on d^sire 
obtenir l'empreinte , et on la choisit avec tous ses caracteres ; 
on en applique la &ce inferieure sur le c6t6 noirci de la 
feuille de papier , et l'on pose par-dessus un morceau de 
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papier soit blanc , soiteciit , mais toujours gomme. On-frotte 
ensuite sur celul-ci avec le doigt, que roti passe attentive" 
ment plusieurs fois sur toutes les parties de la feuille et sur 
8on petiole , afin que le tout s'impregne bien de noir. Alors 
on enleve le päpier place sur la feuille , on pose ceUe'^ci dan!| 
la meme position sur un papier blanc , et par-dessus uu 
autre papier propre ; on frotte avec le doigt de la meme ma-*- 
ni^re que la premi^re fois , et on obtient en un instant l'em- 
preiute fidele de la feuille avec toutes ses nervures bien mar- 
quees et distinctes du parenchyme ; enfin aussi parfaitement 
qu'aurait.pu le &ire un habile dessinateur. 

Dans la demi^re Operation , il faut avoir le plus grand 
8oin que la feuille ne varie pas dans sa position , ce qUi 
g4terait immanquablein^ent ce travail. Ges deux Operations 
exigent au plus cinq minutes. 

II est inuüle de dire que lorsque les feuilles des plantes 
ont enleve le noir de fum^ de toute la surface du papier , 
on dcMt le noircir de nouveau comme on l'a £ut la premiere 
fois. II £aut aussi renouvder de temps k autre le papier 
noirci , parce qu'il finit par se dessecher ou se bruler. 

Je pense que Ton ne tire pas de ce moyen fort simple , 
et Sans doute connu depuis long -temps, tout le parti 
qu'on peut en obtenir. J'ai essay^ de remplacer le frotte* 
ment du doigt par qüelque autre proc^de ; mais n'ayant 
nullement r^ussi , j'su dil m'en tenir a celui-«i. Jjvcqdbs. 

Note sür la cultüre de l'eccremocarpe rüde ( eccremo- 

carpus scaber). 

Gettse plante 9 introduite en France en iS^.g , a ^t^ decrite 
et 6guree dans le n"* i de ce Journal > G'est un arhriaseau 
grimpant, origioaire du Chili > qui, avant le developpe- 
ment de ses fleurs y a beautoUp d'affinite avec le getnre c^- 
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-rnatis, Ses longues grappes simples , a fleurs canipaniformes 
d'un rouge orange fonce , produisent un efTet charmant , et 
le rendent tres- interessant ä multiplier pour couvrir ou 
orner les tonnelles , troncs d'arbres -et murailles , ou les 
premieres grosses branches des grands v^getaux, lors- 
qu'elles se troavent nues. Dans ces diverses circons— 
tances, il forme une colonne de verdure agreablement 
variee par la couleur brillante des fleurs, et produit le plus 
joli effet. 

Pendant les deux pxemieres annees qui ont suivi son 
introduction en France , l'eccremocarpe ^tait soigneusement 
cultive en serre chaude pendant l'hiver. Place sur une ta- 
blette pres du jour, ses tiges greles etaient constamment en 
Vegetation , sous Tinfluence d'une temperature de douze 
degres ; et , si on l'avait eloigne de la lumiere , elles se 
seraient etiolees et appauvries , et les individus auraient 
peri. M. Neumann, notre coU^ue, remarquant au prin- 
temps sa Vegetation vigoureuse , qui aDnon9ait que Tarbris- 
seau devait prendre un grand developpemelkt , et pensant 
que la temperature de la serre chaude etait exag^ree pout 
lui, en planta, en mai i83o , deux pieds le long d'un mur 
expos^ au midi. II vit avec satisfaction les fleurs se deve- 
lopper en juin, se succeder sans interrupdon jusqu'aux 
mois d'octobre et novembre, et donner des graines ea 
abondapce : les ramifications des tiges n'etaient pas moins 
remarquables , et leur d^veloppement atteignit quinze ä 
dix-huit pieds de haut. Aussitot la recolte des graines , il 
fit imm^diatement un semis en pots , conserv^s en serre 
chaude , et les graines lev^rent assez bien. 

A cette ^poque, on n'employait pas d'autre moyen de 
multiplication , mais depuis on a tres-bien reussi a le faire 
reprendre de boutures et de marcottes. Quant aux autres 
graines, qui furent sem^es au printemps, elles lev^rent peu 
Ott pas du tout , ainsi qu'ont du le remarquer toutes les per- 
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sonnes qui en avaient eu des graines , et qui ont essayede les 
semer ä cetle epoque. 

Au mois d'avril de la seconde annee , on cherehaa.le 
naturaliser comme arbuste de pleine terre. A cet effet , on. 
en planta plusieurs pieds dans diverses parties| da jardin : 
ils poussei*ent aussi vigoureiisement , et donnerent des fleurs 
et des fruits en assez grande quantit^. Des-lbrs , on pensa le 
cultiver comme plante annuelle , aiusi qu'on le fait pour la 
cobee , arbuäte ligneux du Mexique , qui , (enu dans une 
serre temp^ree , y croit comme dans son pays natal. J'en ai 
une tige qui a et^ culüvee en pleine terre , dans une serre 
temperee, et dont le diaihetre est de deux pouces. 

Mais Teccr^mocarpe resisre k. nos hivers. J'en cultivai un 
pied, en i83.o, que je taillaia dix-huit pouces de terre, 
apres avoir r^colte ses graines , qui murissent d'octobre en 
novembre ; je couvris le pied , pendant les fortes gelees , 
avec six pouces de feuilles seches : l'operation reussit selon 
mon attente , et je vis, au printemps suivant, se developper 
sur les vieux bois de nombreux bourgeons qui pouss^rent 
avec vigueur, comme les dematites et les Jasmins, que Ton 
rapproche chaque ann^e sur le vieux bois , pour obtenir une 
v^g^tation vigoureuse et des fleurs plus belles. 

Les graines , que je recoltai en novembre , furent sem^s 
de suite en pleine terre , k l'air libre ; je les recouvris avec du 
terreau de couche, et, au mois de mars suivant, les germes 
soulevaient la terre et commen^aient a se montrer : cette 
experience , que j'ai r^petee , a parfaitement r^ussi. La plu- 
part des personnes qui cultivent l'eccremocarpe s^ment au 
printemps, ainsi que cela a lieu pour beaucoup d'autres 
graines , et sonC fort elonn^es de n'en voir lever aucune ; 
elles attribuent ce non-succ^s k la mauvaise qualite de la 
graine, et , comme on U voit , il n'en est rien. Je dois dire 
cependant que j'ai sem^ , au mois de mars , des graines qui 
ont assez bien leve ; mais eUes avaient ete conservees dans 
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leurs capsules , de fagon qu'elles n'avaient pas perdii leur 
qualite germinative. 

Lorsque le plant a atteint la hauteur de deux k trois 
pouces , on le leve et le repique en place , ou plut6t dans 
de petits pots reniplis de terre legere , qua Ton place pen- 
dant quinze jours ou trois semaines sur couches et sous 
chässis , pour assurer la reprise et activer la v^^tation. On 
peut encore , quand on n'a qu'une petite quantite de graines , 
les semer dans un pot que Ton rentre en Orangerie , ou sous 
chassis froid. 

Tous les terrains conviennent k reccremocarpe ; cepen«- 
' dant il preföre une terre meuble et legere , et exige beau-> 
coup d'arrosemens en ete. J'en ai cultiy^ un pied , cette 
ann^e , k qui je faisais donner un arrosoir d'eau chaque 
jour; aussi il couvrait un berceau de seize pieds de long 
sur huit pieds de large , et rembejlissait par ses fleurs abon«« 
dantes , dont le vif coloris tranche agr^ablement sur le yert 
fonc^ des feuilles. Pepin. 

NOUVEAUTfiS. 

♦ 

AMARYLLIS , Lin. {hexandrie monogj'nie; narciss6es , 

Jcrss. ). 

Caracteres g6n^riques. Spatbe membraneuse , ä une ou 
plusieurs fleurs ; calice campanule ou infundibuliforme , 
partage plus ou moins profondement en six divisions lan- 
ceolees , et muni , k Fentr^e de son tube , de six petites 
ecaiUes ; six etamines a antheres oblongues ; un ovaire k 
style filiforme , termine par un sdgmate trifide ; une capsule 
k trois loges contenant plusieurs graines. 



Amäryllis de Vebreaux ( amaryllis Verreauxi, Hortul. ) 

du Cap. ( Vojrez laplanche.) 

Hampe da six k huit pouces de hauteur , ordinairement 
biflore ; diyisions calicinales d'un beau rouge k rint^rieur , 
plus fonce k l'exterieur vers le haut de ces diyisions, pas- 
sant au rose , ensuite au jaune verddtre , eu descendant le 
long du tube , avec des stiies d'un rouge vif et vertes ; filets 
des etamines blancs et anth^res jaunes ; quelques feuiUes 
naissantes au moment de la floraison , d'un yert intense. 
Elles se d^yeloppent ensuite, et atteignent huit ou neuf 
pouces de löngueur , et une laigeur de huit lignes. Elles 
sont lanceol^es , planes , et de couleur rougedtre ; elles tom-- 
beut ayant la floraison suiyante. 

J'ai dedie a M. Yerreaux cette amarylU^, que messieurs 
ses üls, de qui je la tiens, ont rappo^t^e du Gap. 

On la cultiye en pots en serre chaude. La terre doit etre 
legere , ou composee d'un quart de terre franche et trois 
quarts de terre de bruyere ; arrosemens fr^quens pendant 
la Vegetation seulement. Elle fleurit en mars et ayril. 

Gels. 



GAMPANULA , Lm. Pers. Lam. etc. (pentandrie mono- 
gynie, LiN. ; campanulacees, Joss. ). 

Caracthres giniriques. Galice k dnq diyisions , dont les 
sinus sont quelquefois trfe^dilat^s et refl&his sur la capsule ; 
coroUe en cloche ; cinq etamines a filamens elargis k leur 
base ; anth^res oblongues , droites ; stigmate en trois parties ; . 
capsul^ k trois loges (rarement cinq) , variable dans sa forme ; . 
graines fines , nombreuses. 
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Gampanüle ROUGE {campanula rubra), Voyez laplanche, 

Tige droite , ferme , presque filiforme , formant ane petite 
touffe haute de quatre k six pouces ; feuilles altemes , ses- 
siles, ovales, pointues, dentees sur les bords, oüelles sont 
leg^rement yelues , longues de quatre k huit lignes ; üeurs 
terminant les tiges , au nombre de cinq a huit , situees k 
Taisselle des petites bractees , et portees sur des pi^doncules 
recourb^s , glabres , ainsi que les calices , dont les divisions 
sont subulees , presque aussi longues que la coroUe , qui est 
campanulee , de couleur rouge vineux pale. Ses fleurs se 
montrent en juillet. ^ 

J'ignore le pays originaire de cette petite plante vivace ; 
je Tai re^ue de Belgique en i83o , et Tai conservee jusqu'a 
präsent sous chässis froid. Elle se multiplie d'eclats de 
pieds ; les graines n'ont point encore noue. 

La couleur rouge , tr^s-peu commune dans ce genre , fait 
remarquer cette plante ^ et peut la fsdre rechercher par les 
amateurs. Jacques. 

GERANIUM, LiN. {monadelphie d^candrie; g6raniers 

Juss. ) 

Caracteres giniriques, Calice ä cinq folioles egales; cinq 
petales r^uliers ; dix filamens reunis par leur base , tous 
fertiles , et alternaüvement plus longs et plus courts ; cinq 
glandes k la base des plus longs filamens; cinq capsules 
monospermes , prolongees en une arete non barbue et 
repli& en cercle lors de la maturite. 
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GoANiER SANGüiN, bec-dc^gfue sanguin {geranium sangui- 
neum, Lin.)* Voyez la planche, 

Tige rameuse , etal^e , hispide , s'elevant ä quinze ou 
dix-huit pouces ; feuiUes orbiculaires , k cinq ou sept divi- 
sions laciniees et k trois lobes; p^doncule k une fleur rouge 
ou pourpre yiolace , fleuiissant en mai ou juin : les fleurs se 
succ^dent en grand nombre durant tout l'et^. 

Gelte plante , indig^ne et vivace , croit spdntanement dans 
les bois secs et sablonneux. Quoiqu'on la trouve dans les 
champs , eile ne merite pas moins d'obtenir une place dans 
nos jardins , oü son effet est agr^able k cause de ses fleurs 
nombreuses, disposees sans confusion et avec elegance. Elle 
pourra servir d'omement k tous les endroits presque incultes , 
aux cavites de rochers , et partout oü la culture ne peut pas 
eire l'objet de soins assidus : eile reussit tr^s-bien aussi dans 
le voisinage des bosquets. 

Le geranier sanguin peut etre culüve partout en pleine 
terre , oü il se ress^me de lui-meme. On le multiplie aussi 
par l'eclat des pieds , soit au printemps , soit ä l'automne. 

Jacqüin aine. 

M£LANG£S. 

De la culture en pleine terre des oignons exotiques, 

Ayant plusieurs fois remarque , k la campagne , des 
oignons de la famille des liliacees , tels que muscari, hya^ 
cinthus, Scilla, omithogalum, etc., plantes k une pro- 
fondeur de dix-huit pouces k deux pieds , et qui , chaque 
annee , d^veloppaient une hampe de fleurs et des feuilles 



\ 



( 122 ) 

de la plvis grande vigueur, je plantai quelques especes d'oi- 
gnons exotiques , a une profondeur plus ou moins grapde , 
pour reconnaitre si le developpement s'effectuerait au prin- 
temps , et s'ils ne seraient pas ainsi susceptibles de pourrir. 
Je reussis pour quelques especes. Geux dont la vegetatioo a 
lieu k Tautoinne ou en hiver ne peuveut etre acclimates , 
parce que les gelbes attaquent les feuilles , et que celles-ci , 
en se decomposant , communiquent la pourriture a l'oignon. 
Quelquefois cependant il n'est pas atteint , et alors il repousse 
de nouvelles feuilles au printeraps ; mais ce retard Tempeche 
de fleurir , et cons^quemment il est inutile de le cultiver 
ainsi. 

Parmi les especes qui ne veg^tent qu'au printemps , plu- 
sieurs ont parfaitement r^ussi. Yoici les noms de quelques- 
uns, qui sont cultives en pleine terre depuis quatre ans, 
et que l'on ne couvre que de quatre ou dnq pouces de 
feuilles 'Seches pendant les grands fröids : la plupart sont 
d'omement. 

FAMILLK DES LILIAC££S. 



Velthemia glauca , 
Echeandia ternißora , 
Tritoma uvaria, 
• — media, 
Eucomis punctata , 

— regia, 

— undulata , 
Cj'anella capensis ,, 
Scilla peruviana , 

— undulata. 



du cap de Bonne-Esperance. 

de Guba. 

du cap. 

idem. 

idem. 

idem* 
idem» 
idem. 
du Perou. 
de Tuni^. 
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FAMILLE DES NAB GISSE ES. 



Alstrcptneria acutifolia y duMexique. 

Amaryllis atamasco, de Virginie. 

— formosissima , du Cap. 

— Candida , du Perou. 

— rosea, idem, 

— longi/blia, du Gap. 

Les oignons, en g^o^ral, poussent d'une assez graude 
profondeur. Je peux citer des oignons depancratium ilfy- 
ricum, et A* amaryllis belladona et longijblia, qui etaient ' 
plant^s k plus de deux pieds de profondeur , et donnaient 
chaque ann^ des hampes de fleurs magnifiques. Cette 
Observation toutefois ne peut ^tre generale ; car , pour plu- 
sieurs plantes de cette famille , il suffit de deposer les 
oignons sur la terre pour les voir y^eter : ainsi , lorsqu'on 
les plante ä la profondeur de huit pouces ä deux pieds , 
c'est pour les garantir du froid. On peut donc , pour beau-' 
coup de plantes de ces fieimilles , etablir une plate-bande , 
dans laquelle on plantera, au printemps, les plus beaux 
oignons, que Ton pourrait relever k Tautomne, s'ils etaient 
rares , et que l'on craigiüt de les perdre. Geux au contraire 
que l'on possede en plus grand nombre peuvent etre plan- 
tes k demeure au printemps ou k l'automne , selon l'epoque 
oü ils entrent en Vegetation , k la profondeur convenable , 
depuis huit pouces jusqu'ä deux pieds; cela depend de la 
grosseur de l'oignon et de son developpeinent. 

La pkte-bande consacr^ k cet usage devra etre k bonne 
exposiüon et k l'abri du vent du nord ; eile aura trois k 
quatre pieds de laiigeur sur une longueur indetennin^e , et 
une profondeur en terrc meuble de deux pieds et demi. Le 
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fond de la.plate-baude sera gami d'un lit de pierres cal- 
caires ou siliceuses de six pouces d'epaisseur, que Ton 
recouvrira d'une couche de gazon bien consomm^ de trois 
ou quatre pouces ; la terre qui rempUra la plate-baude doit 
etre plut6t sablonneuse que forte , afin qu*elle ne conserye 
pas trep lliuinidiie. Pendant les gelees , on couvre de quatre 
ou cinq pouces de feuilles seches. 

Par ce moyen , on peut cultiver beaucoup de plantes de 
la famille des lis , des narcisses et des ins , dont plusieurs 
seront soumises ä une culture semblable k celle des tulipes , 
jacinthes et autres» Les esp^ces qui ne vegetent que pendant 
la belle saison seront relevees ä Fautomne , et les oignoDs 
conservös sur des tablettes , dans un endroit sec oü la gel^ 
ne pen^tre pas. On les replante en mars ou avril , apres les 
avoir netcoyes. 

La plupart des oignons du cap de Bonne-Esp^rance , du 
Mexique et du Chili , tels que les gladiolus ixia, hippoxis, 
omühogalum, albuca, etc., etpeutretre plusieurs amaryl- 
lis de rAmerique meridionale , pourraient passer l'biver en 
pleine terre. G'est de cette mani^re que Ton a introduit dans 
les jardins le tigridia pavonia, originaire du Mexique, 
que Ton cultive comme plante vivace , soit en bordure , soit 
en massif , oü il produit le plus joli effet. II suflit seule- 
ment de le couvrir , pendant les grands&oids , de quelques 
pouces de feuilles ou de paiUe. Pepin. 



De rStat sous lequel les engrais peuvent alimenter 

la Vegetation. 

L'application des engrais se renouvelant chaque jour , et 
les materiaux qui les composent jouissant des proprietes 
les plus ^tendues , il iinporte de constater dans quel etat 
ils excitent et eilti*etiennent la vie vegetale , et de recher- 
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eher quelles sont les transfortnations qui les rendent propres 
k etre absorbes par les plantes. 

Les raciües etant pourvues de pores d'un diam^tre k peine 
sensible , il est probable que les materiaux de l'engrais ne 
peuvent y pen^trer autrement qu'i l'etat de d^composition. 
M. Davy a fait , a cet egard , une experience fort concluante. 
n lessiva de la poudre k canon pour en s^parer le nitre ,, et, 
apr^s avoir üaut evaporer le soufre par le moyen de la 
chaleur, il obtint pour residu du charbon en poudre impal- 
pable. II l'iiitroduisit dans une fiole avec de l'eau pure , et 
y mit v^geter une menthe poivr^e. Cette plante , apr^s avoir 
joui pendant une quinzaine de jours d'une Vegetation vigou- 
reuse et soutenue , fut retiree de la fiole , et ses racines, qui 
avaient ete en contact immediat avec le charbon, füren t 
tranchees en plusieurs endroits ; niais on ne put y d^couvrir 
aucune trace de mati^re charbonneuse , et cependant elles 
avaient ete dans la position la plus favorable pour absorber 
du charbon , si cela avait ete possible. 

Si l'absorption ne peut avoir lieu pour les matieres oi^a- 
niques sous forme solide , eile existe pour celles qui sont a 
l'etat de dissolution , pourvu qu'elles soient bien delayees , 
et que les organes n'en puissent recevoir ä la fois que la 
quantite qu'ils ont la puissance d'elaborer : mais , lorsque 
les matieres en dissolution ont ^prouve un commencement 
de feimentation , qui a donne naissance k des produits de 
nature difii^rente , elles peuvent etre absorbees dans un etat 
de concentration plus grand , parce que Faction de chaque 
produit n'etant pas la meme , les organes des v^getaux ne 
re9oivent toujours de chacun d'eux que la quantite qu'ils 
peuvent ^laborer. 

Üne experience de M. Davy vient confirmer cette opi- 
nion. Dans des dissolutions fortes et recentes de sucre, de 
gomme , de tannin , de gelatine , et de quelques autres 
substances , il introduisit des pbuites qui ne tarderent pas a 
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d^p^rir; et d'autres, par lesquelles il rempla^a les pre- 
mi^res, prospererent dans les mernes liqueurs d^jä fer- 
mentees. Nous expliquons ce phenom^ne en attribuant le 
dep^rissement des premi^res plantes mises en^exp^rience 
a rimpossibilitö ou elles se sont trouvees d'absorber une 
qaantit^ assez considerable d'une ineme substance ; tandis 
que raccroissement des secondes a eu sa cause dans le^ 
changemens operös par la fermentation , qui , ayant donne 
naissance ä plusieurs produits , a rendu moins penible le 
travail d*assimilation des organes. 

Apr^s aToir employ^ sans succes les dissolutions cöncen-' 
trees des substances que nous avons nommees , le meme 
chimiste essaya leurs effets en les rendant assez ^tendues 
poar qu'elles n'en continssent plus qu'un deux'-centi^me de 
leur poids. La menthe y eut une T^g^taüon vigoureuse , 
moiiis active cependant dans la dissolutiön du tannin que 
dans les autres. DifF(ärentes portions de gazons furent arro- 
sees separement avec ces dissolutions ; dans toutes , la Vege- 
tation regut une activit^ remarquable , toujours moindre 
toutefois dans celle arrosee par la dissolutiön astringente , 
quoique ses efFets fnssent n^an moins bien superieurs k ceux 
produits par des arrosemens avec de Peau pure. Pour s'as-- 
surer si les substances v^etales solubles p^netraient sans 
alt^ration d^.ns les racines des plantes , il analysa compara- 
tivement cent vingt parties de menthe qui avaient vegM 
dans de l'eau commune , et une meme quantite de parties 
de la meme plante ayant vegdte dans tine dissolutiön de 
Sucre. Les premieres lui fournirent trois parties d'extrait 
d'un vert pale , d'un goüt douceätre ; mais les secondes en 
donnerent cinq. II conclut de la que les matieres solubles 
peuvent p^netrer sans alt^ration dans les racines des plantes , 
opinion confirmee d'ailleurs par la couleur rouge qu'acquie- 
rent les fibres des plautes qui v^etent dans une infiision de 
garance. 
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Nous pensons aussi que les difförentes dissolutions sont 
susceptibles d'etre absorb^es par les meines , sans aroir 
eprouve de fermentation pr^alable ; inais toutes Celles qui 
en sont susceptibles se modifient du lüoment oü etles ont 
et^ absorbees , et les effets qu'elles produisent sont d'autant 
plus ^rands que leur d^composition s'effectue avec moins 
de peiue , et que leurs ä^mens opposent une moinclre resis- 
tance pour entrer dans de nouvelles combinaisons. Ainsi la 
gelatine , le sucre et la gomina , susceptibles d'etre modifies 
par le moindre efforc , excitent la v^etation k un haut de- 
gr^ , tandis que le principe astringent , bien plus difficile k 
decomposer, produit des effets moins considerables« Quant 
k la matiere colorante de la garance , eile r^siste sans s'alt^ 
rer k des reactifs si ^nei^giques, qu'il n'est pas surprenant 
qu'elle conserve sa couleur dans les organes des vegetaux ; 
mais il n'est pas douteux qu'elle y serait nuisible , si ces 
organes pouvaient en absorber une quantit^ appr^ciable. 

Gette propnete d'absorption , dont jouissent les racines , 
les expose souvent k introduire dans le v^etal des substances 
qui , ne pouvant y etre modifi^es , rendent ces organes im- 
propres k continuer leurs fonctions. C'est ainsi que tous les 
inin^ranx tres^solubles sont des poisons pour les y^g^taux , 
toutes les feis qu'ils existent dans le sol en grande abon- 
dance , tandis qu'ils stimulent souvent avantageusement la 
T^^taiion , lorsqu'ils ne s'y trourent qu'en quantit^ k peine 
appr&iable : d'apr^s cela , les substances minerales solubles 
peuvent occaäoner la st^rüite du sol , si elles s'y trouvent 
en proportions trop fortes. II en est tout autrement des 
substances veg^tales et änimales , dont les principes sont de 
memo nature que ceux des plantes , et produisent d'autant 
plus d'effet qu'elles jouissent de plus de solubilit^. 

Un degre de solubilit^ plus ou moins marqw^ , dans ces 
substances employees comme engrais, est un indice de leur 
action plus ou moins prompte ; mais il ne s'en suit pas que 
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Celles oü cette solubilite est plus grande soient les meilleures. 
Les veg^taux ont besoin de sucs nutiitifs peadant toute la 
duree de leur existence , et ils se trouvent mieux ordisaire- 
ment d'une nourriture qui leur est distribu^ sans exces , 
mais joumellement , et selon que leur accroissement U 
r^claniQ. 

Les engrais ne pouvant etre uüles aux plantes qu'autant 
qu'ils se trouvent k l'etat de dissolution , il faut expliquer 
comment eile peut s'operer. Lorsque les elemens des com- 
pos^s orgauiques ont cesse d'etre modifies par Taction vitale, 
leur reaction donne naissance k des phenom^nes d'un ordre 
nouveau , qui varient suivant la nature et la quantite de ces 
coinposes, et les alternatives de chaud et de &oid, de seche- 
resse et d'humidite. Ces ph^nom^nes portent le nom gene- 
rique de fermentation, Ses caracteres sont aussi variables 
que les circonstances dans lesquelles les composes orga- 
niques se trouvent places ;/inais , comme eile s'exerce sur 
des subs Lances dont les elemens sont les memes , et ne dif- 
ferent que du plus au moins, eile a toujours des effets gene- 
raux semblables, comme de determiuer la d^sagregation 
des parties solides , le degagement de quelques-uns de leurs 
elemens k Fe tat gazeux , et leur transformation en composes 
d'une autre nature, susceptibles de servir de materiaux d'as- 
similation aux vegetaux. 

Lorsque les principes constituans des substances organi- 
ques , que Ton abandonne k unefermentation spontanee , n*^ 
different pas d'une mani^re bien sensible dans leur propor- 
tion, la decomposition suit une marche moins tumultueuse 
que lorsqu'ils sont d'une nature tres^opposee , et eile s'an^ 
nonce avec des caracteres particuliers en rapport avec la 
nature du corps fermentant, et qui se representent cons- 
tamment lorsque les circonstances de chaud ou de froid, de 
secheresse ou d'humidite , sont les memes. 

Dans toutes les substances v^getales de nature gommeuse , 
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mucilagineuse ou amilacfe, la dicomposition determine 
d'abord la fomiation d'une certaine quantit^ de sucre , et 
cette premi^re p^riode de la d&omposition a ^t^ appel^e 
fermentation sucr^e. La mauere sucree ^ somnise a rinfluence 
des meines causes qui Tont produite , ne tarde pas k se mo- 
difier d'iine maniere toujours constante ^ et donne naissance 
a un liquide particulier , spiritueux , Yolatil, inflammable , 
qu'on nomme alcool, d'oü cette seconde p^riode prend 
le nom de fermentation alcqoiique ou spiritueuse, Ce 
deuxi^me produit expos^ k Fair se convertit assez promp- 
temeut en acide , affeli äcätique , et cette tröisi^me fer- 
mentation prend le nom A.e fermentation acide. 

Ges difiP(£rens modes de fermentation ne sont fisiciles a dis- 
tinguer Tun de l'autre qu'autant que la pr^dominance de 
Famidon , du sucre ou de Falcool est considerable. Dans le 
cas contraire leurs mouvemens ont lieu simultan^ment dans 
la meme masse , et les produits auxquels Tamidon donne 
naissance passent presque immediatement a F^tat acide , en 
se confondant avep les produits Tarifs provenant de la d^ 
^ composition des autres substances. Cette demi^re p^riode 
de mouvemens prend le nom de fermentation putride, 
Dans Celle -ci la Separation des corps constituans, qui s'o- 
p^re, dans les autres fermentations , suivant de certaines 
rbgles et une marche constante , ne peut etre que tumul- 
tueuse et desordonn^, et accompagn^e de la formation 
instantanee de presque tous les produits qui peuyent naitre 
de la combinaison des ^l^mens du corps fermentant dans 
un ordre de composition moins compliqu^ que celui oü ils 
se trouvaient d^jä retenus. 

La fermentation putride est la seule qu'il importe de 
consid^rer lorsqu'on se propose d'^tudier l'action et d'^ta* 
blir la theorie des engrais. En effet , les substances organi- 
ques ne peuvent foumir des materiaux d'assimilation aux 
plantes Vivantes , qu'autant que leurs äömens devenus so- 
N* IX. 
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lubles sönt susceptibles d'etre absorbes par les racines et 
inüroduits dans le Systeme vasculaire du v^^tal; c'est 
par la fermentation putride qu'on atteint ce but , et qua les 
materiaux trop coherens ou d'un ordre de composition trop 
complique pour etre utile aux plantes , se reduisent en ma- 
teriaux d'un ordre plus simple et plus susceptibles d'etre 
absorbes et d'accroitre la substance vegetale. Mais , comiiie 
nous Favons remarque , la fermentation peut etre modifiee 
k UQ baut degre par un grand nombre de circonstances 
accidentelles, entre autres, l'abondance et la nature des 
materiaux, la presence d'une bumidite plus ou moins 
grande , et les variations que la temp^rature peuteprouver; 
et il importe de tenir compte de ces circonstances pour eta- 
blir la tbeprie des engrais. Ainsi , lorsque le tissu des subs- 
tances est dtir et serr^ , il est certain que , toutes choses 
^galfes d'ailleurs , la decomposition ne peut etre aussi rapide 
que dans le cas oü les substances sont molles , d'un tifsu 
y che et plein de sucs. II en est de meme quand les mate- 
I riaux fermentescibles sont en petit nombre , parce qu'ils 

sont aisement refiroidis par l'air ambiant , et que leur masse 
ne s'^häuft'ant pas , les reactions se succ^dent si lentement , 
que la decomposition parait insensible. Quand Fair est sec, 
la fennentation est egalement beaucoup plus lente , parce 
que les sucs s'^paississent et que les fibres et toutes les par- 
lies dures sont plus difficiles k desunir; eile est au con- 
Iraire plus active quand il est humide , parce que toutes 
les parties se gonflent et se ramollissent , que les sucs s'ex- 
trayasent et se melent , et que les reactions s'accompHssent 
en plus grand nombre. Enfin , rien ne contribue davantage 
que les variations de temperature a accä^rer ou retarder 
la fermentation. Au-dessous de zero, la fermentation est tota- 
lement suspendue , k moios que par suite des decomposi- 
tions d^ja commenc^es, la temperature de la masse ne se 
maintienne ä un degre sup^rieur ; mais k mesure que celle-* 
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ci d'eleve , la fermentation se ranime Ott s'etablit , et eile est 
d'autant plus active, qu^il fait plus chaud, pourvu toute- 
fois que Fair soit humide ou que la masse fermeutescible 
soit impT^gD^e d'une humidite süffisante. (Test pour cela 
que , durant les jours pluvieux d^ l'ete , les d^compositions 
s*op^rent si promptement, que les viandes qui se canserve- 
raient ind^finiment pendant la gelee , se corrompent sou- 
vent en quelques heures ; et c^est pour cela que la vase des 
foss^s , des ^tangs et des mar^cages ou fermentent tant 
de mati^res heterogenes , exhale ordinairement dans cette 
Saison une odeur souvent dangereuse. 

Mais, quoi qu'il en soit des modifications multipli^es 
que des circonstances eventuelles apportent aus pÜno- 
m^nes que pr^sentent les decompositions v^g^tales et ani- 
males , le r^sultat est toujours la dbsipation dans l'atmo- 
Sphäre de la totalite des el^meos qui composent le corps 
fermentant , a Fexception d'une pctite quantit^ de carbone , 
m^H avec difftfrentes substances salines qui existaient dans 
les d^tritus en fermentation. Ges substances salines ayant 
une action ti^s^nergique sur les v^g^taux dans les organes 
desquels elles sont port&s , il n'est pas inutile de signaler 
leurs principaux caract^res. 

Qttoique le carbone , l'oxig^ne , rhydrog^ne et Fazote , 
soient les seuls ^l^mens essenüels des substances organiques 
v^getales et animales, les mouvemens que necessite la 
nutrition entrainent peanmoins dans ces substances des 
materiaux d*une autre nature , fixes au feu , appartenant k 
la matiere inorganique , et qui ne semblent jouer de r61e , 
dans les etres organises y que comme ajoutant k la solidite 
de. leurs parües. On en constate la pr^sence en calcinant 
les detritus organiques avec le contact de Fair , et recueil- 
lant Mes cendres qui en r^sultent. Le poid^ de ces cendres 
est celui des substances heterogenes que la circulatiou avait 
entratn^es dans les organes du vegetal. L'analyse chimiqu« 
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y montre des aels ä base de potasse , de chaux et de soude, 
un peu de silice , quelquefois d'alumiDe , et quelques traces 
d*oxide de fer. Ge sont ordinairement des carbonates , des 
8ul&tes, des phosphates , des bydrochlorates ; mais iln*ar- 
rive Jamals qu*on les rencontre tous k la fois ou qu'ils 
soient egalement abondans. G*est ainsi que le phosphate de 
chaux abonde dans les tiges et les grames des feves , des 
pois et des c^reales ; que le sul£aLte de la meme base se 
rencontre principalement dans les plantes fourrageuses , et 
que les sels k base de potasse ou de soude abondent dans 
toutes les plantes et les fruits aigres et dcres. La silice paradt 
jouer un r61e important dans la contexture des plantes fis- 
tuleuses , qui manqueraient de rigidite pour se soutenir , si 
cette substance ne communiquait une duret^ particuli^re k 
leur ^piderm^. Pour l'alumine et le fer , on les rencontre 
aussi dans les cendres d'un grand nombre de yegetaux , 
mais en quantit^ toujours inappreciable. 

Les parties salines que pr^sentent les substances animales 
sont les memes que celles dont nous yenons de parier ; seu- 
lementelles y jouent un r61e plus important, en ce qu'elles 
composent k elles seules la substance osseuse des animaux. 
Gependant les os ne sont form^ que de phosphate et de car- 
bonate de chaux : quant aux sels k base de potasse et de 
soude , ils sont beaucoup moins abondans , et ils n'existent 
que dans les parties molles et fluides , oü ils sont tenus en 
dissolution» 

En risume , les materiaux de l'engrais se composent de 
diffi^rens ^l^mens susceptibles de devenir des principes 
d'assimilation pour les v^getaux. On con(oit que , dans des 
circonstances ^ales et lorsqu'ils sont de meme nature , ces 
materiaux agissent toujours en raison directe de leur quan- 
titiL Gons^uemment , Tun des points les plus importans , 
c'est de mettre k profit , autant que possible , tout Tengrais 
que l'on a pu se procurer. Mais les plantes ne s'assimilaiijt 
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les piincipes consütuans de l'engrais que lorsqüe la disso- 
lution en est efFectuee , il faut rechercher quelles sont les 
circonstances les plus foyorables pour que cette dissolution 
ait heu , et examii\er ensuite dans quel etat il faut apphquer 
l'engrais. En l'appUquant k Tetat frais , la dissolution est 
di£Gicile , mais sa lente decomposition est utile attx plantes. 
Au contraire , en Tapphquant apr^ qu'il est fermente , les 
yegetaux sont Stimulus tout k coup par une grande quantit^ 
de parties solubles qui parviennent k leurs racines ; mais 
les Premiers produits de la fermentation ^yapores sous 
forme gazeuse sont enti^rement perdus pour eux; d'ou 
nous concluons qu'ilL y a plus de produits utiles k obtenir 
de l'engrais frais que de l'engrais consomme , mais que ses 
efFets sont plus lents. E. Martin. 

NOUVEAUTfiS. 

FUCHSIA. Jüss, {Octandrie monogynie^ Lm. Onagres ^ 

Juss.) 

Caracteres giniriques. Galice color^ a quatre divisions 
caduques ; quatre p^tales \ huit etamines k antheres ax|Y)n- 
dies; stigmate en tete ; baie a quatre loges polyspermes. 

Fuchsie a pstites feüiixes. (Fuchsia Tnjrcrophjrllaj Kuntv. 
du Mexique.) ( ß^ojrez laplanche,) 

Petit arbuste touffu s'äevant de dix-huit pouces ä deux 
pieds. Tige droite , grSle , de couleur brune k rameaux op- 
pos^s , dont les jeuncs pousses sont d'un rose purpurin. 
Feuilles petites , dentdes , crepues , en verticiUes de trois k 
quatre , k pMoles courts , d'un vert tendre. Fleurs pen- 
dantes , sortant de l'aisselle des feuilles , d'un pourpre yW^ 



f i34) 

portees par des p6doncules longs d'un pouce ; fruit en baie 
ovale de couleur brune. 

Cette plante originaure du Mexique nous est yenue d'An- 
gleterre en 1829. ^^^^ ^^^ tres-recberchee par les amateurs^ 
k cause de son port gracieux, de Felegance de soii feuilbige, 
et du yif coloris de ses fleurs en clochette. 

On la culüve en aerre temp^ree oü on la tient en pots 
remplis de terre de bruyei« et de teneau biea consouun^ 
Ott toute aatre terre meuble et lagere , ce «pi'exigent ^s ra- 
dnes fines et diüies* II y a lieu d'esp^r qu'<m pouxra 
la culiiver en pleine terre Gomm^ plusieurs de ses opiig^ 
nires. 

On la muItipUe de boutures qui reprennisat assez bien a 
froid k l'ombre, en les couvrant d'une docbe , mais mieox 
sur couche tiede sous chdssis. Cet arbuste etant toute Tan- 
|i^ en v^g^tation , on peut faire des boutures depuis avril 
jusqu^en novembre. Gelles que Ton fait k l'automne doivent 
etre conservees pebdant l'hiver en serre temperte ou sous 
chAssis , de fagon k ce qu'elles soient garanties des atteintes 
de la gelee. On peut au printemps suivant ( en mai ) les 
planter en pleine terre, oüelles orneront parfaitement les 
plates-bandes et massifs. Ces pieds seront releves k Fap* 
proche des froids pour etre places en Orangerie. II convient 
cependant d'essayer de faire passer l'hiver en pleine terre k 
quelques vieux pieds en les couvrant de quatre k six pouces 
de feuilles säcbes. L'^tat de Vegetation continuelle däns le- 
quel se maintiest cette plante , rend ses rameaux plus sen- 
sibles i la gel^ ; mais en supposant qu'ils en soient frappes, 
^ est rare qii'au printemps il nVn x'epousse pas d'autres 
fjtti flecirissent depuis joillet jusqu'aux g^lÄss. 

Cette fuchsie s^ multipUe ^galement de marcottes avec 
indsk>n. Ou les jutau printemps en petits pots mis kpor- 
t^ de la brauche k marcolter. EUes reprennent en six se- 
inaines ou deux mois. On separe alörs les marcottes du 
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pied-mere, et oa les transplaute en pots plus grands rem« 
plis de la terre indiqa^e plus haut. Gels. 

^NOTHERA,Lm. {Octandrie monogjrnie, L. Onagres, 

Juss.) 



Caractkres gdndriques. Galice allong^ , cylindrique , ca- 
duc , a limbe quadiifide ; quatre petales , huit dtamines k 
antheres oblongues, tombantes; sligmate qiiadrifide ; cap- 
sule ^ong^e, cylindrique, presque tetrs^one^ ä quatre 
loges polyspermes , ä quatre valves ; graines nues , nom-» 
breuses , anguleuses , attachees k un r^ceptacle central. 

Onag&e el^gaht. (j4Enothera speciosa ^ Nvttjli.. Hook, 
Exot. , fl. 20.) (Fojrez la planche,) 

Plante , ou plutot petit arbuste sous4igneux. Tiges s'ele-* 
vant k la hauteur de deux a trois pieds , flexneuses , pubes^ 
centes , nues k la base et gamies a. la partie superieure de 
rameaux altemes; feuilles altemes, ä petioles courts, 
oblongues, lanc^ol^es ; celles de la base des tiges un peu si-« 
nuees , mais le plus souv^it dentees assez profondement ; il 
y en a meme de pinnatifides et de lacini^es , longues de deux 
k trois pouces, et pubescentes en dessous. 

Fleurs terminales se developpant ä Textr^mite de chaque 
rameau; avant leur ^panouissement, elles sont en forme 
d'^pis recourb^s, et chaque fleur se redresse au moment de 
s'ouvrir.^ Chaque rameau porte de six k douze boutons , 
mais il n'y a jamais qu'une ou deux fieurs qui s'puyrent k 
)a fois , et la floraison successive dure asse^ long-temps. 

Le caUce a le tube long d'un pouce y se divi^ant en quatre 
^Ipales qui se recouibent sous la fleur deyelopp^e et toin'«' 
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beut peu aprt^. Les p^tales sont longa de plus d'un pouce 
et presque aussi larges , obtus et en ccear, de couleur blau- 
che-ros^; anth^res des Stammes porties sur des filets 
d*an demi-pouce. 

Cette charmante plante , dont la culture n'est pas assez 
repandue, est originaire de la Louisiane, d'oü eile a ete 
importee en Angleterre en 1826. Elle fit bient6t radn^ira- 
tion des amateors par ses grandes et nombreuses fleurs qui 
se succ^dent une partie de Tann^. En estaminant sa belle 
v^g^tation pendant qu'on la tenait en ipots dans la serre 
temperte , on pensa que cette plante cultiv^e en pleine terre 
donnerait, pendant la belle saison, des buissons de fleurs 
propres ä omer ^l^amment les plates-bandes et massife. 
En 1828, on en planta douze pieds qui produisirent Veffet 
attendu. Ils avaient form^ de si belles touffes , que lorsqu'il 
s'agit d'en rentrer en Orangerie k Tapproche'des gelees , une 
seule su£Git ä gamir douze pots , et les autres restärent sur 
pkce expos&s aux rigueurs de Fhiver. Cependant on cou- 
yrit les pieds de six k sept pouces de feuilles Seches. Toute- 
foisy depuis trois ans, ils ont resist^ sans couvertures, et 
forment maintenant un massif de seize pieds de long sur 
huit de large , qui est couvert de fleurs depuis la fin de mai 
jusqu'aux gekees. 

Cette plante conserve ses tiges et ses feuilles pendant 
toute Tann^ , lorsqu'on la cultive en serre temperte. Mais 
en pleine terre , on la rabat au printemps apr^s les gelees , 
ou plutdt au moment oü se d^veloppent de nouveaux bour- 
geons. On les taille k un pied de terre , et souvent meme il 
yaut mieux couper au niyeau du sol , comme on le fait pbur 
lesplautes vivaces. II se döveloppe bient6t de nouvelles tiges 
que Ton soutient k l'aide d'un tuteur sans lequel elles ram- 
peraient sur la terre , ä cause de leur flexibilite et du poids 
des nombreux boutons qui gamissent les extr^mit^s. Si l'on 
T^ut avoir des tiges plus basses , il suffit d'en pincer les 
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«xtr^mit^s k cinq ou six pouces du sol. Bient6t il s'en deve« 
loppera plusieurs qui s'el^yeront moins et formeront de 
m^me des touffes d'iin effet agreable. 

On lamultiplie facilement de semis, de boutures, et le 
plus souvent de drageons que l'on repique k rantomne en 
p^pini^re , pour ^tre ensuite plantes au printemps sur les 
plates-bandes ou corbeilles qui servent a orner les jardins. 
Elle pr^&re la terre meuble et legere k cause de ses racines 
Seches et minces ; aussi , lorsque le sol est trop fort ou trop 
humide , il convient de mettre au pied de la terre de 
bruyere ou du sable siUceux, ou des terreaux de feuilles 
ou de furnier bien consommes. 

Dans le nord de la France , il sera toujours bien d'en 
eonserver quelques pots en Orangerie , jusqu'ä ce que l'ex- 
perience ait constat^ Facclimatation. Pepin. 

ASTER, L. (Sj-ngänesie-polj'gamie superfluCy Lin. ; 

radieesy Juss. ) 

Caracthres gän^riques. Involucre imbrique d'^cailles 
foliacees , dont les ext^rieures souvent ^tal^es ; fleurons 
du disque hermaphrodites , ceux de la circonference fe«- 
melles , ferüles , et au nombre de plus de dix ; recep- 
tade alveole ; graines couronnees par une aigrette de poiU 
simples. 

AsTiRE 6LADQUB. . ( ^5^er glaucusj Hort. Par. Erigeron 
glaucuniy Bot. regist. A. CalendulcefoUus ^ Lois. Des* 
LONGCHAMPS») ( Vojtz laplauche. ) 

Tiges grosses et chamues , hautes de deux ä trois pieds , 
n» peu yelues k leurs extremit^s , se ramiflant peu , ä feuil- 
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les persistantes ; aussi les tiges ont souvent besoin d'etre 
soutenues par des tuteurs , car leur giund nombre ^ ainsi 
que les fleurs multipli^s qui les gamissent y les fönt pen- 
cfaer vei*s la terre. Feuilles an peu incanes , disposees en 
rosaces ; celles de la partie inferieure en spataks, k p^tioles 
courtß et aplatis, longues de trois k quatre pouces, avec 
quelques grandes dents pointues sur les bords et trois ner- 
vures longitudinales tr^s-saillantes. Gelles de la partie sur 
^^rieure sont moins grandes. Les caulinaires sont sessiles, 
alternes, enü^res, de forme oblongne, lanceol^es et un 
peu ciliees sur les bords. 

Fleurs sölitaires, port^es sur des p^oncules droits, 
loi^s de cinq k sept pouces. EUes sont les plus grsuides du 
genre apr^s celles de Vaster sinensis ( reine Maiguerite ). 
Leur diametre est de deux pouces. Le disque se compo^ 
d'un grand nombre de fleurons k anth^res jaunes; les 
demi-fleurons de la drconference sont d'un violet .plus ou 
moins fonce. 

Cette belle plante est originaire de la Galifomie. G'est k 
M. Louis Noisette , notre coltegue , que nous en devons 
l'introdnction dans nos jardins. II Ta d'abord cultivee sous 
le nom d'aster calenduhefoUus. On commen^a ä la tenir 
en pots dans Forangerie, mais sur les indications du 
Boianical Register qui Ta figur^, on en planta, en 1829, 
deux pieds en pleine terre qui pass^rent parfaitement l'hi* 
Ter. Ils fleurirent depuis mai jusqu'a l'automne de la, 
meme ann^^» et forment dans ce moment des buissons. 
charmans. 

Pendant Thiver, une partie des anciennes feuilles se s^-^ 
chent ; il faut alors les enlever au pnntemps suivant et 
couper les tiges k un pied ou quinze pouces de terre pour 
les faire ramifier, c'est-&-dire les forcer k deyelopper plu- 
sieurs jeunes branches , ce qui forme un buisson arrondi e( 
r^ulier. 



Sa multiplication est äicUe , soit de boutures , de marcot- 
tes , ou luerae par l'^clat de jeimes bränches qui ppussent 
au pied et qui s'enracinent d'elles-memes. Ces moyens sont 
plus prompts que celui des semis , d'autant plus que les 
grames ne sont pas toujours bounes. 

Les boutures se fönt ä Tombre , en terre meuble et riebe 
enhumus,ou plutot sur cöuche tiede, sous docbe bu 
chässis , en ayant soin d'ombrer pendant quelques joturs. 
Les jeunes boutures qui, a Tautomne, ne sont pas assez fpr- 
tes ou assez enracinees pour etre laissees en plein air, 
seront mises en pots pour etre ventrees en Orangerie , ou 
placees le long d'un mur bien expose, et couvertes d'un 
paillasson ou de feuilles seches pendant les gelees. 

Les marcottes se fönt avec incision comme pour les oeUr 
lets. EUes reprennent tr^s-facilement. Lorsqu'eUes sont 
enracinees^ on les s^pare du pied et on les plante soit ei^ 
pots, soit en pepinieres, jusqu'a ce qu'elles soient asse% 
fortes pour etre mises en place. 

Gette astere decore parfaitement le centre des corbeilles 
et plates^bandes et le bord des massifs , oü eile donne des, 
fieurs une partie ^e l'annee. Comme eile fleurit aussi pen- 
dant rbiver , on peut en tenir quelques pieds en pots pour 
orner Forangerie et la serre temperee. 

La terre qui lui convient le mieux est une terre meuble, 
ligjbxe , Sans etre ni seclie , ^i trop bumide. Pepin^ 

m£langes. 

De la tonte des haies. 

On peut dire qu'en general on neglige beaucoup la cul- 
ture des haies , et Finsouciance est quelquefbis portee ai^ 
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point de ne leur faire subir aucune tonte pendant plusieurs 
ann^es. Gependant ce defäut de soins a le grave inconve- 
nient de permettre ä la parüe superieure de s'elancer avec 
rigueur, et cette croissance a lieu aux d^pens des cotes, 
et surtout de la base , qui se degarnit d'autant plus que cet 
ordre de choses dure da?antage. C'est 1^ la cause de tous 
ces vides que Ton remarque dans le bas de la plupart des 
faaies yives , qui leur donnent un aspect d^sagreable et les 
empechent de clore comme eUes le devraient j et comme 
souvent leur destination l'exige. 

Dans des cultures plus soignees , on croit avoir fait tout * 
ce qui est convenable en tondant les haies a la fin de juillet 
ou dans le courant d'aout , et cependant cette methode est 
tout aussi vicieuse. En effet , c'est le temps oü les v^getaux 
ont le plus besoin de feuilles , autant pour les garantir 
des rayons solaires dont l'action est dessechante , que pour 
aspirer dans Tatmosph^re les gaz propres ^ laformation de la 
seye descendante qui preside peut-^tre seule au developpe- 
ment des racines. Celles-ci , privees d'une seve suffisam- 
ment abondante , qui ne peut leur arriver, les feuilles ^tant 
retranch^es, s'appauyrissent sensiblement, sont beaucoup 
plus long-temps a s'etablir et 4 se consolider dans le sol ; il 
en resulte que la croissance des haies est tellement lente , 
que les proprietaires se degoutent et regrettent de les avoir 
plant^es. 

Cependant , en employant les soins convenables , on peut 
r^ussir sans difficult^s ; et les exemples que nous offne Tan- 
cienne ecole d'agriculture du Jardin des Plantes prouvent 
evidemment cette assertion. On y yoit plusieurs portions de 
cldtures formees avec des esaences d'arbrisseaux, et meme 
de grands arbres , parmi lesqueUes il s'en trouve quelques- 
unes peu propres k cet usage , et neanmoins toutes sont 
dans un etat de prosperit^ remarquable , qiioiqu'elles dat- 
tent de 1806, epoque de la fondation de l'ecole. 
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La belle Vegetation de ces portions de haies est au sur« 
plus un temoignage irrecusable des soins intelligens donnoüs 
par les hommes qui ont successivement dinge cette ^cole , 
MM* Dumoustieirs et Dalbret. Le pren^ier , actuellement k 
Ghaville , a foumi ^ M. le comte Lelieur une foule de notes 
interessantes inserees dans XdiPomonefranqaise. Le second, 
presentement chef de l'ecole , vient de publijer mi ouvrage 
estim^ sur la taille des arbres fruitiers. 

G'est donc en mettant en pratique la methode suivie par 
ces deux jardiniers , qu'on reussira dans la conduite de ces 
sortes de cultures. Je vais l'indiquer comme reussissant 
compl^tement. 

II £9LUt d'abord admettre pour principe fondamental 
l'importance de la cönservation des feuilles ; elles doivent 
etre considerees comme les organes respiratoires de la 
plante , et par cons^quent comme indispensables k sa belle 
T^g^tation. G'est pour cela que , dans les arbres Oeuillage 
persistant , la Vegetation n'est jamais tout-4'fait inactive y 
tandis que , dans les v^getaux k feuilles caduques , eile est 
suspendue pendant deux ou trois mois et k l'^poque oü ils 
sont depouilles de leurs feuilles. Ceci pose , il est evident 
qu'il y a int^ret k conserver aiux haies le plus de feuilles 
possible. A cet efFet on choisit , au printemps , le moment oü 
les plus forts bourgeons ont acquis la longueur de cinq k 
dix pouces pour en faire le reti^anchement sur les c6tes et 
sur la partie sup^rieure, selon la formation donnee k la haie. 
Si celle-ci etait jeune ou qu'elle ne fut pas arriv^e ä la hau- 
teur voulue > on fnserait ou ^boucterait seulement avec le 
CToissant, ou tout autre instrument tranchant, Textr^mite des 
boui|;eons de la partie sup^rieure. Gette Operation idit rami- 
fier les bouigeons de cette partie et force la s^ve a se porter 
dans ceux qui n'ont pas ^t^ ^bouctes , ce qui les fortifie. Elle 
&it sortir aussi des yeuxlatens sur les autresparties ; ces yeux 
seraient rest^s dans cet ^taA pendant quelque temps pour 
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s^annuler ensuite. On sent qu'en agissant ainsi , on r^forme 
peu de feuilles , puisqu'un peüt nombre seulement ont cru 
alors, et Celles qui se developpentensuite se trouvent pour 
la plupart ne pas depasser ralignement donne a la haie , 
Selon sa formation. 

Si Ton est astreint.ä des soins plus rigoureux et qu'il 
faUle operer la tonte meurtriere du mois d'aout , qui doit 
etre pratiqu^ par un temps humide , on se felicitera alors 
d'avoir agi comme nous venons de le dire , car les bour- 
geons ou jeunes rameaui (i) qu'il faudra retrancher n'em- 
porteroot avec eux qu'une petite quantite de feuilles. Les 
häies ainsi conduites seront toujours parfaitement garnies ; 
cependant elles jouiraient d'une Vegetation encore plus vi- 
goureuse , si on ne faisait cette seconde tonte qu'apris la 
chute des feuilles. En effet , si Ton veut refl^chir a Fimpor^' 
tance de fit conservaüon de ces oi^anes pour la sant^ et le 
grossissement des arbres, on serait tente de ne jamais 
en r^former. Les hommes qui obserrent en cultivant peu-- 
vent tous les jours se convaincre de cette verite. 

La n^gligence que Ton met dans la conduite des haies 
est souvent la cause de leur deperissement au moment oü 
on devrait en jouir dayantage. Quelquefois aussi elles ont 
une vie si languissante, qu'on est contraint de les receper. 
Toutefois c'est le seul moyen de les r^tablir^ surtout si 
Fon a soin d'incliner en sens oppose les jeunes rameaux qui 
pousseront ensuite , et d'en former des esp^ces de losanges. 
Mais cette inclinaison n'est pas encore arbitraire ; il est es« 
sentiel qu'elle n'exc^de pas 4^ degres; car , dans ce cas, la 



I (0 ^^ ^>^t effiectiireiiicnt de» ramcaax, puisqu'iU aont termmes par 

{ un oeil. M. DAiaasT, dans son Court thSorique et pratiquc de la 

I taille des arbres fruitiers , a fort bien defini les caracteres qui fönt 

distinguer Itis yeux , les bootons , les bourgeons et les rameaux. Cet 

outrage sc trou^ä Paria chez Rousselon. 
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s^ve ne se repartit pas egalement , et il s'ensuit que l'ex- 
tremite des rameaux destin^s k devenir des branches s'af*- 
faiblit et ne remplit pas cette fonction. II est alors presque 
impossible de donner une formation reguliere ä ces haies , 
que Ton a nommees crois^es ou en losange. . Doveroe« 

Observations sur la culture desjbugeres, 

La£simille des fougeres est tres-nombreuse, et ses especes^ 
tres-differentes par leurs formes et leur port, se tcouyent 
sur toutes les zones. Plusieurs croissent dans des marais, 
d'autres dans les lieux arides ; les unes sur les colUnes et 
montagoes, et dans les fentes de rochers ; d'autres au pied 
des arbres, et quelquefbis sur ces T^^taux eux-memes sans 
toiicher ä la terre. 

Quelques esp^ces s'eUyent meme comme &hs arbres k 
une hauteur assez considerable , teUes que les dicksonia ar-^ 
borea, alsophjrlla pumila et michrodonta. 

Ce sont ces diffifrences si variees qui rendent difBciles la 
culture et Fentretien des fougeres , et obligent k des soins 
tr^s-minutieux. La plupart des esp^ces aiment une terre 
chaig^e de detritus yeg^taux ^ la terre de bruy^re est princi- 
pidemeüt employee pour les especes naines dont les racines 
ne sont pas persistantes , et ne sont que de petites fibres 
radicales, comme dans les ^TTtno^r^mma^ chterophjrlla , 
chrysophj-lia , peruviana , et pour ceUes qui ont des fron- 
des enti^res et qui, en gäi^ral, v^getent sur les arbres, 
telles que Yachrosticum alcicome, scolopendri/blium, po» 
Ijrpodium , Ij-copodioides et vaccinifolium, 

Quant aux grandes especes k racines fortes , et dont les 
pieds sont ordinairement tr^s-yigoureux , et a Celles qui 
atteignent une hauteur fort ^leyee , la terre de bruyere et 
les terres legeres ne sont pas assez substantielles^ et il est 
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bon de les mäer arec un tiers ou meme moiti^ de terre af^ 
gileuse. Ge m^lange retient l'eau plus long-temps et dis-« 
pense d'airoser aussi souvent , car Thamidite e^t la princi"^ 
pale cause du d^veloppement des foug^res. On y trouve 
encore ravantage que les meines ne se developpent pas au* 
tant et ne gamissent pas aussi yite les parois des pots ; ce 
qui permet de les transplsmter moins fr^quemment , et , en 
cons^quence, de les laisser plus long-temps sdns les de- 
ranger. 

Pour cultiver les foug^res, il £9LUt surtout bien^con- 
naitre la structure du pied , s'il prend un grand accroisse-* 
ment , et si les racines s'etendent horizontalement , s'enfon- 
Cent beaucoup dans la terre ou rampent k la sur£aice du soL 
Par suite de ces variations , il but des pots de diverses for- 
mes. Pour les especes k üges asc€fndantes, on choisit des 
yases proportionn^s , mais cependant pas trop profonds , 
parce que,^n g^neral, les racines des fougeres tendent plu- 
t6t k croitre horizontalement qu'a s'enterrer. Quant k Celles 
a racines rampantes , les pots plats sont k preförer. Une hau- 
teur de quatre pouces sur douze de diam^tre est la pro- 
portion qui convient aux pots destin^s k la plupart de ces 
plantes. 

Quand on transplante des fougeres ^ il ne faut pas couper 
les racines, parce qti'elles ne repercent presque jamais; 
elles ne se remplacent que par de nouvelles racines partant 
du pied , ce qui est tr^»-desavantageux pour beaucoup de 
Sujets. Pour les especes chez qui la puissance des racines 
n'est pas consid^rable , comme pour Celles qui ne sont plus 
dans la vigueur de la jeunesse , il £9LUt laisser la motte in- 
tacte, la deposer dans uki pot plus grand, l'entourer de 
morceaux de briques et remplir l'espace vide avec de la 
terre. Ge procede reussit parOadtement , parcerque les racines 
aiment a s'appliquer contre les pierres , et les plantes se 
dess^chent beaucoup moins. Ainsi elles re^oivent par les 
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briques une compensation des parois du pot dont on les a 
tir^s, et elles v^^tent presque sans interruptioii. Si on 
emet cette pjrecaution , les racines sc melent et pounissent 
ordiDairement. Ce soin est surtout indispensable lorsque 
Von met en pots de jeunes plants provenant de giaines. 

II existe beaacoup de foug^res des regions au-delü des 
tropiques tfoiy sur leur zone naturelle, fonnent des pied3 
ascendans en fonne de rosette , et chez nous einettent leors 
racines en haut , ce qui bat que les pieds sont si &ibles, 
qu'il fsBiut les maintenir avec de petits tuteurs. Je recom- 
mande, lorsqu'on aura occasion de r^mpoter de ces esp&ces, 
de les mettre toujours dans le pot un pouce plus bas 
qu'elles n'etaient dans le pr^c^dent, afin que le§ racines 
puissent s*alidlenter dans la terre et foumir au pied une 
plus grande yigueur. La meüleure epoque pour le rempo- 
tage des foug^res est genäralement le mois de f^yiier. Des 
chässis sont aussi ce qui convient le mieux pour les culti- 
ver, parce qu'on peut k volonte, donner de Tombre et de 
rhomidit^» 

Malgre toutes ces pr^utions , les sujets cultives dans 
nos jardins n'ont pas une liftigue duree. Quand on s'aper- 
(oit que les frondes ne sont plus aussi nombreuses, c*est 
l'indice qu'elles se dessecheront bient6t. II faut alors tä- 
cher de recolter desi graines : ce que Ton peut &ire^ sur 
quelques esp^ces, telles que les gjrmnogramma tomen-, 
tosa^ aspidium chrysohopum ^ aneinda fraxintfolia , etc. 
Pour s'assurer qu'elles sont mures , il £9LUt secouer les feuil- 
les, et Celles qui-tombent sont bonnes k semer. On les 
seme sur la terre ou sui^ les murs humides. Comme elles 
sont tr^s-fines , je les souffle contre la terre ou le mur oü 
elles s'iättachent. On m'a dit avoir vu lever des graines de 
foug^res prises dans un herbier ag^ de dix ou douze ans. 

On peut multiplier de la mani^re suivante les especes ci- 
apr^s, led asplenium rhjrzophjrUum et ßabellifolium , \t 
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voodwjardia raücans, On coucke le$ üaailles k tene, et 
par leur extrimite dies ^metlent fiMÜement des bom^ 
geoDS« G'est alors qu'on les s^pare de leur m^re. Vfiendo^ 
mtispalmata se moUiplie par le m4me moyen ; mais on 
peut d^tacker les feuilles poor les traiter dans «n endrmt 
convenable , tandis que les aiUres ne peuvant pas suppor- 
ter cette s^fMuration. II sort on boai^eon enCie ks deux 
lobes. 

Je terminerai en r^tan$ ^e U condition prineipafe 
pour rentretieii des fbog^res est wie humidit^ continuelle. 



NOUVEAÜTfiS. 

BIGNONIA. ( LdN. didynamie angmpermie, "SkgDiooihe^j 

JüSS.) 

Caracthres gindriques. Galice coiut, ä deux ou dnq 
divisions ; corolle presque campanolfe , k limbe ^vas^ , ine- 
gal , paitag^ en cinq lobes arrondis; quatre ^tamines didy- 
names , avec uife cinquieme sterile , ou seulement deux ^ta^ 
mines avee trois filamens steriles ; stigmate divistf en deux 
faunes; capsule allong^e, semblable k one'silique, k deux 
Talges , k deux loges , contenant plusieurs gralnes apla- 
ties , memlMraneuses en leur bord. 

BiGMOME A GBANDEs Fuscas. ( Bigitom^ gmruUßoray Tbumb», 
p. 253. B, Sinefisisy Lamk., EnqjrcL f vol. i, p. 4^3.) 



Arbre sarmenteux, ressemblant un peu^ par son port, au 
B, radicans, Lin. ; mais i} en 4i^i^ beaucoup par ses 
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jetttM» pmuM» «tut Mit plus grastts^ et dont r^dörme 
eM brllti^ iiAri i(aft ^ Im fatme de ses fl^urs et de ses 
frttkn. 

FettBk» oppos^, »Ifa« arec impaiie, colnpos^ de 
neiaiä oute Itdiole^ovale»^ pamtues^ dentis enscie^ d'uii 
beatt irert. Fliiifs eii aoot^ grandes^ iiandireHses , dispo- 
0fe# k Fextf^miti d«» nüumtiix eu grappes pankiü^s ^ Ion-* 
goes de dötue ä quinM pmtcilg. Leä p^dkelles des fleun 
sapeiieiires Mut uii pen McofurMs et mimis de quelques 
l^ftfidei htüh^§. Qtdnze a tifigt fletfrs, d'un beau rouge 
orange ^Phtt^rkur/ jaittte eitroti en AAcm^ »'^panottisseiit 
cha<|i]e Jditx' ef M dft<$«Mk«t foft loKig*4»tBp0, e6 prodiinaait 
üfl efti ädiiiu^slde« 

Cd bdl ätitte, orlgkiaire de lal Chine ok do lapo», a M 
feit liMg-temps^ cttlärj eil pots dans les Orangerie». G'eet . 
m^üKK^ aiä^ qa'oA le teil cttcote elie2 beauconp d'amateurs, 
irii 'A montMf une fiäble v^g^tatiox», et ne fleilvit cpie rare- 
menf ^ ftntei d'alittieiis ednte&ä>le^. 

Ikiptd^ dii aols, j'ett etdl^e im pied en pleine terre , qm 
tt'a tpio^i aüctta aceident de^ ligueiuf des birerd , et £Bdt 
Tadmiration de toutes les personnes' qoi freqaentent le Jar- 
diii. J'ai fenutrqu^ qu'il i^ssisMt ä toates lerexpoatioris , 
iMU (fttk fttl-onibf^ sä t^tation ^tnt plos vi^oarense et 
Ui Qc^iits da sei ieurs'pltis biiliiiiit. Une terre meuble et 
l^htean^t iMamtetmf lnl eoofvieiift de pr^££rence. QUoir- 
cfäe $oii d^velappement ne ^it pa» au^i eon^d^rable qüe 
celui du B. radicans, il est tr^s-propre k couvrir l'aspect des 
ntttf^ et k äicM^f h!d toftiieUes et trones d^arbres « anxquels 
le^peütl^s tskine^ eti du^ir^ dea bränehe» jt^attachent a la 
ik^on dte MtMe', ee qtti hii pen^t de se soutenir contie 
tous les Corps etrangers sans le secours d*utt treiUage. 

N'aryAnt pas eneore donn^ de graines f tfk le mnltiplie 
jusqti'aloi^s de bouttifes , de nAaürottes et de meines. 

Left preiüH^resbbuttireft se fön« au printemps avant qucS 
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la y^etaüon soit en mouvement. On cboisit de jeunes 
biandbes qne Von coupe d'one longueur de six ä huit pou- 
ces, car les yeux sont assez äoign^s les uns des autres , et 
on les plante dans des vases remplis de terre meuble le- 
g^ , ou de terre de bruy^re pure , ou en pleine terre k 
Tombre , en couvrant d'ane doche. Pour en Mter la reprise, 
on les place sur coache ti^de sous chässis ou cloches , sans 
les ^touffer. Lorsqu'elles ont fait assez de racines , on les 
plante une k une dans des pots proportionn^s k leur vi- 
gueur, et que Ton replace sur la couche pour les enraciner 
darantage ; ensuite on les met en place en pleine terre. 

Les secondes boutures se fönt en juin et juillet ; on prend 
les jeunes rameaux qui se sont developpes sur les tiges et 
qui sont lermes et bien aout^s , et on les pique dans un 
pot. Comme ils sont alors pourvus de feuilles, on a soin de 
couper chacune de celles-ci par la moiti^. On tient les pots 
sur couche tiäde et meme k froid, en ayant soin d'ombrer 
et de priver d'air pendant quelques joUrS|.au moyen de 
doches et chässis > jusqu'au moment ou la y^^tation s'an- 
nonce. On donne alors de Fair graduellement jusqu'ii ce 
qu'elles soient suffisamment enracin^es. 

Lorsque Ton a des sujets assez forts , et que Ton peut sans 
inconv^nient y couper des racines de la grosseur du petit 
doigt, on les coupe par trongons de six k huit pouces , et 
on les plante soit en rigole , en pleine terre , soit en pots y 
oü elles ne tardent pas k pousser des cheyelus et bientdt 
des tiges. 

Les marcottes se fönt par incision; on choisit de pr^fe- 
rence l'extr^mit^ des jeunes branches plut6t que le yieux 
bou, dont rintäienr conüent beaucoup de moelle et re- 
pvend difficilement. 

Si Ton plantait le bignonia grandißora dans des tenains 
trop humides ou argileux , on d^poserait sur les racines une 
brouett^js de teireau de hruy^re ou de Seuilles bien consom-« 
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mieSf apres aToir rempli le trou de terre substanttelle et 
legere. Pepin. 

FUMABIA. (L. diadelphie hexandrie. Papa^^racdes , 

Joss.) 

Caracieres giniriques. Calicef de deiK folioles, tr«&^ 
petites ; corolle irr^guli^re comme papillonacee , form^ de 
quatre p^tales dont le sup^rieur termine posterieurementen 
eperon ; deux filämens portant chacon trois anth^es.; un 
oyaire anondi ^ surmont^ d'un style tennine par un -stig- 
mate en tete ; capsule k une löge mcHiosperEK]^ , ne s'on« 
vrantpas. 

FuMETEBRE GRACiEüSE. { Fumaria eximia.f Bot. reg..5o., 
Diclj-tra eximia^ Dec. Syst.) {V* la plancheJ) . 

Cette tr^s-belle plante vivace restemble par son poirt au 
fimuiria forrnosa. Bot. mag. , mais en diffibre par ses fleurs 
et ses organes sexuels. Tige chamue , ^cailleuse , longue de 
trois ä cinq pouces , poossant entre deux terres , gamie de 
petites racines fibreuses , se redressant d'un k deux pouces 
par l'extr^mit^ hors de terre. Feuilles k petiöles canali^u-«^ 
Üs , longs de quatre k cinq pouces , se divisant ä la partie 
sup^rieure «n folioles bipinn^s ou pinnatifides , lisses, k 
/pointes aigues. Tige floriale nue, haute de six k huit pouces, 
se ramifiant a Ln partie superieure en forme de grappe , avec 
rameaux compos^s de plusieurs p^celles filiformes , longs 
d'un pouce, Ucbes et gamis^ de deux ou trois bractees ; 
chaque p^dtcelle est termin^ par des fleurs pendantes d'un 
,tr^s-]oli effet. GoroUe compos^e de quatre p^talies , d'ün rose 
pourpre , ovales , lanc&>l^s ; les deux p^taies ext&ieurs ont 
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ment eii forme d'^peron , court^ un peu arrondi ; le^ deuifL 
p^tales interieurs planes , moins color^s, sans eperon et plus 
couits. Le fruit est une petite silique courte k deux ralves 
polyspermes , graines noires et luisantes. 

Originaire de la Caroline , cette fumeterre nous est venue 
d'Angleterre en 182g, et faiute d'etre connue, eile esten- 
ceve pea cultiyfc dang leg jarding. Cepeodant eUe n'esi 
pas d^ticata , et min\e jd'itpe techercMe par Meg^ce df 
•OQ port et de ses fleurs qui ge guc^eat fort long^lenops* 

On la multiplie par la divliioD d^s racineg quero« g^pai« 
ayant la floraison, c^st^^dii« en awU on m^ au plus tard« 
car^^ä oette ^loq^e) eile eommence a flauriret oontiniic 
jusqu'au mois d'octobre ; on peut aussi la multipUaif aloiBu 
La terre qui lui convient le mieux est plut6t sablonneuse 
qu9 forte. iQ^ux parties de sable siliceux pour une partie 
de terre iranch6 qu normale sont un m^lange convenabte. 
La terre de bruy^re pure , ou m^life d\in quärt ott d'un 
tiers de terre normale , lui convient aussi parfaitement. La 
podtkqii dainM>mhragiie , ou Tombre memfi , d<^ etre pre- 
fMe au isokil paar lui conaerv^r loogHe^pa goa, feuUli^ 
üiffufi et ^« beUea fl^uis putpuriiiesu 

Gette plante doit etise raplantde k n^i^ tona le« d^ux Im» 
au moins; ear kg tiges primitive« ^es^Ml ou 99 ponunis^ 
gent , et entridneraitol la perte du gujDt^ 

En aäparaat leg tiges^, «in leg plantara ea ijfir«^ uieubl^ et 
l^^ie ds^ng deg pcvtg qae l'on j^oera a Tombee , pendaii^ 
yn mQ|a, pour en assuier la r^ifmet. {Jfa l^ft jjttt iah ii ^c », 
engiiite s^r j^es pktesf^bandet ou qocbeittea «fu'^lkia dabre«! 
Ofner, poi» ks planter en pleine teit?. 

On mulliplie aasgi ottte fiuno^rre da. ^^nea i|tt!«U^ 
donne. agan «hnndaaiment*. Qa kg seine au pleipe t^so^ 
kgire ä deminonibi« , et de prifäiance en poU ovi t»mp4^ y 
^ ipo«l, ^'es^*«be g^iB k aecoiwfft dea aoiifibat ni ck|k«i;> 
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arttficielle. On les irepique eh pkine terre ov pi^Mablement 
ea pots f oü dies flsnrisseiKt la m^e ann^. Pipuf . 

GALGEÖIiARIA. ( Lin. diandrie monogynie, Scro^ 

phulaires, Juss.) 

Caractkrts giniriques. Gidke monophyHe persistant, ä 
quatve kbes: jgaux y coroUe k lobe träsHsourt ^ k Ihnbe par* 
tagi en« deus l^vies^ dant k supärteure tr^s-petite , et Tin^ 
firieufe tubs-f^fande ; renflfe et ooncaye e<i forme de^ sabot ^ 
ourerte dans la paitie toumee Ters Toiifice du tube ; deiix 
eUmines k filamens fort coarts , portant des antiiires re- 
coofb^s;. stipnate obtiM; capsule oomcjaey s'ouvraat au 
flommet en quatre Talves. 

Calgi^laire rugüeuse. Catceolafia rugosa y Fl. P^ruv. , C. 
Integri/btiay Linn* Wild. ; C. SalvicBfotia, Pers. {Voj, 
laplanche.) 

* 

Plante Ugiieuse de deux k titnt pieds. Je Tai re^ue d'An- 

gleterre il y a deux ans soos le nom de calceolaria integri-^ 

Jfbüa, FeuiUes oyale&-oblongues, rugueuses, de couleur do- 

ree en dessous dans leur jeanesse. Fleurs monop^tales 

nombreoses, d'un beau jaune^ rassembl^es en corymbes. 

Get arbuste est de serre temp^r^ , oü il 6iut le placer 
pr^s du jour. II fleurit presque tonte l'amife, surtout si on 
» sola de couper sacecssiyement les fleurs aus6it6t qu'eDes 
MBtt paM^y etde le ebanger de polB dte que ks ra^n^ 
mi atte^rnent ks paoois. Ilkd iaut la ter m de bruy^re md- 
lang^ aveeim tiers de bonne terre frandie. 

A la fin de mai , on peut placer cette plante en pldue 
tene etii[iiii<4Dnibre', cUe y nSussItasses bietiv Site a souvent 
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rinconyeaient d'4tre couverte de pucercms, sortout si on la 
hasse trop long-tetnps dans la meme terre. Ib s'attachent 
anx jeunes rameaux et sur le dessous des feuilles , ce qui 
£ut qu'elles sont presque toujours roulSes, et rarement ou- 
vertes et fratches, et ce qui cause raffaiblissement de la. 
plante. On remedie, aatant que possible, h cet incony^nient 
par des rempotages fr^quens , et en soumettant les pieds qui 
en sont attaqu^s k une forte fumigation de tabac brul^. 
Pour cela , on les place sous an chässis ferm^ heimetique-- 
ment pendant le temps n^ssaire-, et couvert d'un paillas- 
son pour intercepter les rayons du soleil durant eette op^ 
ration. 

Les jeunes individos sont toujours plus beanx que les 
vieux pieds 9 c'est pourquoi j'engage k les renouveler sou^ 
vcnt. 

Gette calceolaire se multiplie de boutures ÜBiites sous do- 
ches et sur couche chaude. Elle se multiplie aussi par le 
semis de ses graines , mais je n'ai pu r^ussir encore k en ob- 
tenir qui aient lev^. Jagqüin ain^. 

m£länges. 

CüLTDRE ET DEscRiPTiON dcs plafitcs oquatiqucs Strengeres 
ä inlroduire dans les jardins j et des plus beUes espkces 
indighnes propres ä la däcoration des eaux. 

En g&ieral, le gout des plantes d'omement de pleine 
terre est assez r^pandu , mais on s'occupe fort peu des pkn- 
tes aquatiques. Gependant il est rare de voir un jardin digne 
de ce nom oü il n'y ait pas un bassin, une pi^ce d*eau , 
une rivi^re. 

Le petit nombre de plantes que Von emploie pour deco«*' 
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ver ces eaux appartient presque exclusivement aux plantes 
aquatique's indig^nes , et leur choix n^est pas des plus heu-* 
reux; car ce sont surtout les massettes ä feuilles larges et 
etroites ( typha latifolia et angu^tifoUa ), vtrigairement 
Toseaax, Tiiis jaune des marais ( im acorus)^ quelques 
Jones ( scirpus ) , qui ne donnent qu'une faible Vegetation 
de feuiües , et rarement des fleurs. Cependant il est parmi 
les especes qui appartiennent k notre sol des pYantes re* 
marquables par leurs propn^tes et la beaut^ de leurs fleurs 
et qu'on ne multiplie pas assez. Je me propose de les citer 
dans cet articie. 

Mais il est , parmi les plantes exotiques , beaucoup d'es- 
p^<»s qui ne peuyent croitre et fleurir que dans l'eau k une 
profondeur plus ou moins grande , et qui se recommandent 
par Todeur , la beaute , ou la singularite de lormes de leurs 
fleurs. II serait k desirer qu'on les multipliät dansles jar-* 
dins oü elles peuvent etre cultivees sans plus de soins que 
les autres. Je crois donc bien faire d'en donner ici la no- 
menclature ainsi que les moyens de multiplication. 

Parmi les plantes aquatiques, tant indig^nes qu'^tran- 
g^res , il en est qu'il faut planter k une tr^s-grande profon« 
deur dans l'eau , et dont les leuiU^s viennent flotter k la 
surface oü les fleurs se developpent. II suffit qu'il y ait assez 
de yase au fond de l'eau pour qu'elles puissent se nourrir ; 
mais s'il existe un courant , on court le risque de les voir 
entrainer , ou meme renyerser par le yent. Dans ce cas , il 
faut etablir aumilieu des pieces d'eau ou.riyi&res des grottes 
ou rocbers en forme de conque dans lesqueb <m dispose 
les plantes. Bans les bassins, on se contente d'etablir une 
caisse en bois de bateau k laquelle on donne les dimen- 
sionsconyenables, et oü Ton ciütiye les plantes, qui forment 
ainsi une corbeille ; on emploie meme k cet usage des ton- 
neaux , des baquets ou des pots. Les plai^tes que l'on peut 
plauter sur les bords ou les radnes ne se trouvent submer-i* 



gees que de quelques pouees ne sont pas exposees a etit 
dexacia^ et enlrainees. 

La terre qui convieBt aus platttea acpiatiques ne dok ItM 
w trop £oite.) ni trbp sablonneose. Le milange qüi r^UBfiit 
le iQteux se con^se de nMiitti^ tevre frandhe et moitie 
aabk fin t si l'on poumt se ]H»ettrer des vases d'^tasDgs et 
de Ibssesi on pounaity locscpi'eUes seratent suffisamment 
decomposees et ameublies ^ ka &ire cntrer pour un tiett 
dans ce m^lfitige. H suffit eAsatte , ponr obtemr ubb beik 
veg&tatioa , que les planus soieat caltivees dans* ans masie 
de terre d'une longaeur indeterminee , mais dont la profion« 
dear soit de dut k dix-liuit pouces. On peut aiisä les cnlti- 
¥er eil pots pour pouvo» les transporter daaa toutes les sai-» 
scNDS de rannee pavtout ou oa ¥oudrait les ddpoeer. H Sant 
que ces pots soient jiaois daiia Feau de fsL^aa k ce qu'ette 
cottvre leur superfide. 

Plantes aquatiques qui croissent dans l'eau d une prO'^ 

Jbndeur de trois ä six pieds. 



VLkjxc^jrmphtea alba^ Lik. Tr^-belle plattCe 
iadig^nie. Feuiltes anxmdies es coear ; &eui9 blandies gra&* 
des et nombeeoses., qui viennent se developper k la surface 
de Teau depiüs mal jusqu'en septembre ; tiges da la gvos«* 
seup du bras et arrondies. Gette ptaemte conTsent auac eaiuc 
stagnantesycar, dana les eaax couraates^ eile couvt le lia* 
qua d'etrs entistii^ i eile ik'exige pas ttae graodeTBSäisse dtt 
tene pour se d^Telopper , et eile a%»l€a ime grande profoa« 
dflus comme sous tr^s-peit d'eau ; il safBt sealem«nt que 
lea racities soiena toojoiifs snbmergees» Säle se awal^pUe 
fus deatronfObA de tigeS'qua Fon- plaate au fond d» Teaii ^ 
et de gräines que Von skue » ausskdt' )a matorit^ , A^m un 
tenraui httmide , öa dans un potplac^ dass l'eau. C'^st^uda 
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des plm bf(UQ$ fdwie« if)d%eiie« w sol de la Franoe* 
NisrnjniA» QBQ^AKT» iVJrm/7%<Ba edorata^ Hoax. Kbw. , 
ds l'Aiwericpi« eeptentrionale ^ . Introduite tu France de* 
puls peu d'ann^es , cette jolie esp^ce n'est pas plus^ delicäle 
que la pi^cedente ; aes feniUes ^t sea fieirs aoat plus pctites, 
kf pn^talea jdus ^troits» snais c^ denuires «xhaloDt me 
(^UF ftimv«« läk CD^ ckpula fnatre ana daos des iiasBiBia 

A^iHHWV9if A DE9X ^18, jiponog^ton DUutchyon ^ Lm. , 
du Qftp d« Bofioa^Esperance ^ * FeuilWs entieres cylindn* 
qUes , longttes de daux k huit pcnicea,. d'un verl clair ; fieurs 
disäqiMs en fbrm^ de naachcore de poissoa \ la psrtie exte* 
lieure läY^e de veit; rinterieuve blanche , aaucuUe de nom«* 
hraox petilft points nüi»* Getleplazite^ reniajNpiable pac la 
fonaae flönguli^ da sea fleuia, ne l'estpas metos par rodeor 
de fleur d 'caan^ qu'eUea cxhalent. 

Elle etait depuis long-temps cultivee en sene chande 
dans despots places. dans de petita bassins« Mais eeite tem- 
piisature ne paraissait pas Int cQnyenir , o« Han eUe ne vi« 
\9eLt paa dans iine eai« aasee profonde , car k plisnein>s 4po« 
^pm eile a dtsparu de nos jardbU. 

Je Tai c^ltivee pesdant daux ans dana um basnn de 
donze pieds de larga sor quatoe de pvofondeur ^ depuk le 
mois de mal jusqu'au mois d'octol»e ; easuite je la rentraia 
a» acnre dans l^iaipprelieiisidQ de la gel^ Elle^vait^ dans 
eebassia, seanLcinfs ccmstammenl couvertes de deox h dix 
pomces d'eau; aussi sa WgA»tioD toit double de celle 
qur'(^ motUiiait daaiala sams, et eile teit en fleqrs tout 

LoFsqu'elle lut multipli^e , j'essayai de laissev an pied 
expes($ ä la rigue«r d& Fbi^er. Potur eela }e le pfengeai au 
mota ctoctobre dana une eau ptjofonde de quatne pieds j de 
£Bifoii que' les ioites geUe» ne le «uapnvent pas avec dix 
ponoes d'eau seutement sua le» laeines^ Au fHrtntemps sui-* 
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vant, des feuilles vinrent se d^yelopper k la svaiace de 
l'eau ; elles acquirent une. dimension cinq ou six fois plus 
grande que chez les individus cultiy^s en serre ; il en fut de 
meme des fieors. . 

Depuis cinq ans je cultive cette plante ayec succes de 
cette mani^re , et chaque annee eile donne des grames qu'il 
£iut seiner aassit6t la maturit^ dans des pots pleins de tene 
de bray^re , ou de sable, mel^ d'un quart de terre firancbe. 
On tient les pots dans des yases remplis d'eau sous di^lssis, 
ou en Orangerie , car je ne pr^tends pas que cette plante soit 
acdimatee. II est probable que si la gel^e Fatteignait , eile 
n'y resistermt pas. On la multiplie aussi par ^clats du pied. 
G'est aü printemps ou en septembre qu'il ünt &ire cette 
demi^re Operation ; car la y^g^tation ^tant suspendue pen- 
dant rhiyer, on courrait le risque de la perdre. Du reste, 
eile est tr^s-rustique , et ne demande pas d'autres cultures 
que les pr^cMentes. 

YiLLAasiE A FEuiLtES DE ifiNiTPHAlL, &.UX neouphar, vil" 
larsia njmphoides , Yeivt. j. meruanthes njmphoideSy Liir. 
Plante indigene ressemblant au nenuphar par ses feuilles , 
qui yiennent flotter k la sur&ice de Feau ; elles sont larges 
d'un k deux pouces. Fleurs petites, jaunes , firang^es ou ci-^ 
li^es sur les bords, port6e8 sur un court pedoncule, et reu- 
nies en forme d'ombelle. 

Cette plante, tres-commune dans le nord de la France, 
oü eile croit dans les etangs et les f oss^ qui conseryent l'eau 
toute l'annee , peut etre cultiy^e dans les petites riyi^res. On 
la multiplie par tron9ons de tiges d'oü sortent de longues 
racines , et par ses graines. Meme culture que les plantea 
precedentes. 

Mache flottante, chitaigne d'eau, trapa natänsj "Lvs. 
Plante indigene , dont les tiges se de'yeloppent a une assez 
grande {ffofondeur dans l'eau , ayant de paraitre k la surface. 
H se trouye sur la tige quelques feuilles capillaires. L'extre-« 



( 1^1 ) 

mite oe la tige aniy^ k la superficie d^veloppe une belle 
rosace de feuilles triangulaires, denties et poit^es sur de 
longs petioles. Ses fleurs sont petites, yerdatres; ses fruit» 
noirs , munis de quatre comes pointues , remplis d'une 
puIpe blanche ^irineuse^ bonne ä^ manger. Gette plante , 
assez commune dans plusieurs departemens de la France , 
est älimentaire et se vend mime sur les marches, mais on ne 
la connait pas dans les jardins ; cependant on la voit depuis 
plusieurs annees.dans un desbassins de Versailles. 

La singularit^ de forme qu'offre son firait et sa propriet^ 
nutritive doivent engager ä la cultiver. EUe se plait dans les 
livieres ou bassins, ponrvu qu'il y ait de la profondeur. II 
suffit qu'il y ait de la vase dams le fond , et en y jetant les 
grai^es elles y l^vent &cilement, et s'y acclimatent en peu 
d'ann^. 



Plantes aquatiques dont les tiges.et fleurs sont toul-ä'-f ait 
. hors de^ Veau , et dant les racines seules dowent Stre cou^ 
vertes dun ä six pouces-deau* 



Calla oüAacM d'Ethiopie. Calla AEthicpica, Liif. Gette 
charmante aroide, recherch^e par beaucoup d'amateurs, 
ne fleurit que peu de temps dans Forangerie. Tiges de troi» 
k quatre pieds ; feuilles k longs petioles canalicules , grandes, ' 
sagitt^es; d'un tres-beau vert. Fleurs solitairesd'un blanc pur, 
ayant la forme d'un comet, larges de quatre k six poüces et 
d'une odeur fort agreable. 

Gette plante exige beaucoup d'eau au moment de sa y^- 
g^taüon y et surtout lorsqu'elle developpe ses helles fleurs. 
n y a quatre ans , j'en plantai un pied , au mois d'ayril , 
dans un' encaissement qui se trouve dans un bassin , et il 
donna des fleurs pendsüit plusieurs mois ayec une y^geta- 
tion des plus yigonreuses. Je d^sirai savoir s'il risisterait k 



iios hivars, et j^ le biflsai daii« l^emi^ qtii coumdt m^ t«^ 
eines de trois ii qaatre pouees. Vn antre pied fut jAdiig^ 
dans le fond du bassin, qui a qaatre pieds de proföüdeur. La 
gel^ atteignit les radnea du premier, qtu p^fit ^ tandis qae 
le second iie soufint attcunemefit da froid. 

Depuis cetCe ^poque , )'ai pris le mmu de tefliii^ tews platte 
an fimd du basnn , depuis le mois de d^cembre jiisqa'ä I* ün 
des grands firoids. Je la replaute ardinairetneDt pendant lea 
demiers joars de man oa lespremiersd'avtil. Jelatietiseii 
pots qne j'entene dans Fencabaement , jusqa'aa mt&ktk du 
sol. Les racines sortent desauset dessooa pour prendre de la 
nourritttie y mais je retife ainsi ka pieda pkis fedlement qoe 
s'ik ^taient en pleiue terre^ 

CSette plante, dont la rifiiAticm est trijs^^gdurettse, pK>- 
duit an e£fet charmant au milieu de Teau , tant par ses tetira' 
que par ses longues feuilles bast^es. On la multiplie en mars 
ou en septembre , par les 6clats de son pied, que l'on plante 
en pots. On peut lui faire passet lliiyer dans une fosse 
comme les Dahlia on Cannaj ou bien en Orangerie. La terre 
qui convient aux pr^c^entes est aussi oelle qu'elk pri^&re. 
II suffit que ses racines pendant l'^te soient couvertes d'eau 
d'un pouce k six» Elle ferait vn effet diarmauit sur le bord 
des läcs et rivi^res , ou scxi pied serait constamment avrose 
par leur eau. Dana les serres chaades ou Orangerie» , q^i eon« 
tiennent des grottes^ rodbcars et castsades, (»k peiil y resevrer 
des cuyettes qui se jremplisseitf d'eau, et d4Bss lesquelks om 
plaale des mdividua de cette esp^« 

Calla d'Ethiopie, var* petite» Callu ^tiEtläcpic^, ymt, 
minor. Yah^e de l'esp^ prec^dente, mais qi» donne un 
biea plus grand nombre de fleuis* Saulemeiat /eile est d'uae 
dimension plus petite dana toates- ses parties« EUe se eukire^; 
se multiplie et se censerre l'biver de la meme manibre que 
son type. 

Calla dcs marais, Calla pabistru^ Liii. %* Pknte indi- 
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gene et «asez commnne dao&s I9 nord de la France. Ses liges 
fiont de moyenne grosseur , couch^ et raiapaiites ; les 
fenilles petiol^s et cordifermes , et t^rmin^es par une pointe 
courte, se montrent k la surÜBLce de Teau . Fleurs k l'extr^nüt^ 
des tiges, d'an blanc yerditre k rext^rieor, et d'nn blaue 
pur en dedans, en forme de petit comet, longues d'un ä deux 
pouces, alternd avec les feuUles. Gelte plante oiFre an peu 
moins d'^Urait qae le$ deux antres de ce g^ire , par la gran- 
deur et la coukur moins brillante de ses fleurs , mais s<hi pcvt 
est agi^aUe. Elle crolt trös^bien siur le bord des riyi^res dont 
Teau est peu courante, et dans les marais. Mais i^ ne iaut 
pas que ses racines soient coUTertes de plus de six pouces 
d'eau pendant sa v^^tation; en d'autres temps il peut 
y en ayoir six pieds sans incoiiT^nient. Multiplication par 
tron(ons des tiges dans la terre etTeau. Meine terre que ses 
eoDgäft^xes. 

SouGBBT A vAPiBa ou vAPTRiFs, Cyperui popjrruSj Liir. ^ . 
Cette plante , originaire d'Egypte, cn^t aussi eh Sicile et en 
Am^rique« Ses tiges s'^l^vent k hvat ea dix pieds et sont ter- 
minees par une esp^e d'ombelle extrSmement Elegante de 
feuilles joncifiHrmes trös-flnenues ; k la partie sup^rieore de 
cette ondtcUe se d^veloppe le plus souvent uüe petite pani- 
cole de fleurs ressemblasti unegramin^. Gelles-ci fönt peu 
d'^£fet , mais le port majestueux de la plante la recommande 
suffisamment. G'est l'^oxce pfep»^ de ce T^g^tal qui ser^ 
vait de papier aux anciens. 

Le papyrus peut passer plusieurs raois de Vann^e dans nos 
jiheea d'eau ou riTilres. On le plante dans les premiers jours 
de mai^ soit en pleine terre, soit en pots, en ayant toujours 
le s<Hn d'enfoncer ceux-ci dans la terre ou dans la yase , pour 
que leurs racines , qui sortent du fond du pot ou se d^ve^ 
loppent k la superficie , puissent trouver des alinlens pour 
nourrir les nombreuses tiges qui se diiveloppent pendant 
r^t^. Jiorsqu'au mois d'octobre on retire cette plante de 
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Teau , on op^re la Separation des pieds , que i'oii plante ea 
terre de bruy^re la moiiis sablonneusepossible, et qael'on 
üen( en serre chaude ou sous chässis chaud pour en assurer la 
reprise. Au mois demai suivant, on replante ces jeunes pieds^ 
qiii le plus souvent n'ont qu'iine ou deux tiges ; tandis qu'en 
octobre ilsforment chacun un massif semblable k une petite 
Üe , par la grande quantiti de branches et de racines qui se 
sont developpees. C'est au mois d'aout ^t de sept^mbre que 
ce d^veloppement est k plus considera)>le ; et cela ne doit 
pas ^Umner, puisque cette plante exige beaucoup de cha- 
leur et d'humidit^. 

J'ai plusieurs fois tente de lui &ire passer Thiver soos 
l'eau , k une profondeur de quatre ou cinq pieds ; mais je 
n*ai r^ussi qu'une seule fois, en 1825, annee ou il n'y a 
point eu de firoid. Dans toutes les autres exp^riences , j'ai 
retrouY^ les racines pourries et d^compos^es. Je crms ce- 
pendant que dans le midi de la France , ce moyen de con- 
seryation pourrait etre couronne de succ^s. 

Lorsque Ton veut employer le papyiiis pour la d^cora« 
tion des eaux , on en forme des massi£s de deux ou trois 
pieds que Ton espace convenablement , et dont on garnit le 
bord des riviferes et des lacs , ou qu'on place au milieu des 
pi^ces d'eaux et bassins. Par la hauteur de ses tiges , il do- 
mine les autres plantes dopt on l'entoure. Pendant la belle 
Saison , il ne faut pas que les racines soient couyertes de plus 
de deux k six pouces d'eau. 

Les pieds que Ton cultive en pots exigent une terre tour- 
beuse, a laquelle on m^Ie un peu de sable fin, ou de la 
terre de bruyere la moins sablonneuse possible. On tientles 
pots en serre chaude, dans des petits bassins, baches ou 
terrines qui tiennent l'eau , ou en pleine terre dans un 
coin de la serre avec arrosemens fr^quens. 

BuTOME ou OMBELLE OU jouc fleuri. Butomus umbellatusy 
Lii7. CSette plante , quoique indig^ne , merite de trouver 
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place dans la culture des plantes aquatiques. Ses tiges sont 
droites , nues , hautes de deux ä trois pieds , termin^es par 
une ombelle de quinze k yingt fleurs roses portees sux des 
pMoncules longs de deux k quatre pouces. Les feuilles sont 
radicales, longues, etroites, droites et triangulaires a la base. 
Elle fleorit de juin en acut et produit un bei effet. Elle crott 
particulierement sur le bord des eaax courantes ; cependant 
je la cultiye depuis plasiears anuees dans un bassin oü eile 
fleurit abondamment cbaque annee. On la multiplie par 
Teclat des pieds et de graines semees , aussit6t la maturit^ , 
dans du sable argileux. 

Sagittaire bela Chine. Sagütaria sinensis. Bot. mag. 
Cette plante , originaire de la Chine , est encore peu multi- 
pli^e dans les jardios, mais se naturalise parfaitement dans 
nos bassins. Ses tiges sont nues , hautes de deux k trois pieds, 
terminees par des fleurs reunies en plusieurs petits verti- 
cilles, grandes, d'un blanc ix>se, crispees sur les bords. 
Feuilles lanceolees ou en fer de lance , droites, tres-glabres, 
engatnant la tige , hautes d'un k deux pieds , k nervures 
tres-saillantes. Elle fait un bei effet sur le bord des eaux. 
Ses feuilles, droites et coriaces, resistent tr^s-bien aux efforts 
du yent. 

.Comme cette espece prend beaucoup de deyeloppement, 

les personnes qui la cultiyent en pots sans etre plonges dans 

l'eau , ne la yoient fleurir que tr^s-'rarement ; mais dans les 

bassins ou riyieres, eile fleurit de juin en aout, et son port 

est magnifique. Cependant, comme eile ne yegete que tres- 

peu en hiver, on peut la cons^erver au fond de l'eau pen- 

dant les fortes gelbes , et la retirer aussitot apr^s qu'elles 

sont passees. Ce moyen conyient dans le nord , car depuis 

cinq ou six ans eile passe assez bien Fhiyer en tenant le pied 

couvert de six ä huit pouces d'eau.^ En ete, eile ne parait 

pas meme se bien developper lorsqu'il y a plus de quatre a 

N* XI. 



MX poaces au-dessus des racines. Elle parait aimer le bord 
des eaux comme le s. sagittcefolia , qui se reocontre surles 
rives de la Seine en grande cpiantite. Elle £siit un bei effet 
pour la decoration des rivi^res anglaises , mais ell^ reussit 
aussi dans les pieces d'eau et bassins. 

La terre de bruy^re tourbeuse lui convient mieux que 
toute autre. On la multiplie par l'eclat des pieds en mai et 
ßn de septembre. On peut encore en caltiyer quelques pieds 
en pots dans Torangerie et dans Teau. 

PoNTEOEaiE A FECTLLEs Ei¥ COEUR. Pofiledcria cordato, Liiyr. 
Tres-belle plante vivace , originaire de la Yirginie. Tiges et 
feuilles sMlevant k deux et quatre pieds ; les dernieres en 
ccsur , d'un vert fonce , un peu ovales , ecbanerees a la base, 
port^s sur de longs petioles , engainantes et creuses ; fleurs 
se d^veloppant dans une spathe , d'un beau bleu , disposees 
en ^pi droit et serre de quatre k cinq pouces de long. Elle 
fleurit depuis mai jusqn'au mois de septembre. 

Quoique originaire de la Virginie , cette plante est tr^ 
rustique ; il lui suffit , pour ne pas geler en hiver , d'etre 
couverte de quelques pouces d'eau. On peut la planter en 
massifs ou sur le bord des petites rivieres , en Taltemant 
avec la sagittaire de la Chine , les calla , peronia, etc. , oü 
toutes elles fomient dans Teau des esp^ces de corbeilles 
semblables k celles qui d^corent nos plates-bandes. 

On la multiplie par l'eclat du pied , ce que Von doit faire 
en avril et octobre , avant ou apr^s son developpement. Si 
on le faisait pendant sa Vegetation , on courrait le risque de 
ne point obtenir de fleurs, et quelquefois de faire perir le 
pied. On peut aussi la mulliplier de graines , que Von söme 
en pots aussit6t la maturite , en pia^ant ceux-ci dans un vase 
qui tienne l'eau , et les rentrant en Orangerie la premi^re 
annee. ' 

J'ai remarqu^ que sa Vegetation etait plus brillante lors- 
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qu'on mettait au pied od peu de terre de bruyäve , et que sa 
floraison ^tait plus belle et plus abondante. On peut aussi en 
cnltiyer quelques pieds en Orangerie , en tenantles pots dans 
des vases pleins d'eau. II sufBt , dans nos bassins ou pi^ces 
d'eau, que ses racines soient couvertes en hiver de six k huit 
pouces d'eau ; et en ete , depuis un pouce jusqu a six. 

Peronie blanchatre. Peronia stricta , Red. Som Thalia 
dealbata. Bot. mag. Cette belle plante yivace, originaire de la 
Caroline , a un port tres-äegant par son joli feuillage et 
ses longues tiges d'oü se developpent, a la partie superieure, 
des fleurs d'un rose violace , dont les divisions inferieures et 
la spatbe qui les enveloppait sont couvertes d'une poussiere 
glauque, blanchatre, avec des nuances violac^es. Cette plante 
ressemble beaucoup aux canna par ses feuilles , qui cepen- 
dant sont plus longuement petiolees. EUes sont engainantes ; 
petioles longs de deux k trois pieds , terraines par une 
femlle ovale en coeur , pointue , liseree de rouge violet , 
avec un large point de meme couleur k la naissance de la 
feuille. Les tiges qui se developpent au centre sont longues 
de trois k quatre pieds , terminees par un epi de fleurs d'un 
rouge violac^. Chaque fleur est longue d'un pouce. 

Elle a ete long-temps cultivee en serre chaude dans des 
pots places dans un bassin ou baquet constamment tenu 
plein ; et quoiqu'elle se trouvdt dans une temperature plus 
chaude et plus egale qu'en plein air , eile ne fleurissait que 
tres-rarement ; cela d^pendait seiilement de ce que la plante 
ne trouvait pas aasez de nourriture , car sa Vegetation est 
tr&SHrapide , et ses nombreuses ratines ont bient6t ^poise le 
peu de terre contenue danS le vase , et ensuite eile ne tix>isve 
pas assez d^alinatens pour la faire flcurir. 

Plus tard, on essaya de la naturaliser en ei) ptantant 
quelques pieds dans des partes d'eau peDdant Fi^te , ou )e 
developpement des tiges 4tait trois fois plus consid^rabk 
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que pour celle culti vee en pots et oü la floraison eut lieu pen^ 
dant cette saison. Onessaya ensoite de la laisser passer Thiver 
et on r^ussit tr^s-bien. Depuis cinq ans, on la culti ve de cette 
mani^re ; il suffit que pendant ThiTer ses racines soient cou- 
vertes de huit ä dix pouces d'eau. Les fleurs se deyeloppent 
en juillet etaoüt. Elle n'a pasencore poile de graines, de sorte 
que Ton ne la multiplie que par eclat du pied. Elle ne com- 
mence ä pousser qu'en mal , epoque oü on la multiplie , ou 
mieux en septembre, apr^s la floraison. Meme terre que les 
precedentes. 

Menyanthe trefle d'eaü. Menjranthes trifoliata , LiN. 
Plante vivace et indigene qui merite d'etre cültivee a cause 
de la forme siuguliere de son feuillage qui a la forme du 
trefle, et par ses jolis epis de fleurs. Sa tige est simple , ram- 
pant sur Veau , et terminee par un joli epi de fleurs pedon- 
culees qui naissent cbacune dans Taisselle d^une feuille ; 
eUes sont d'un blanc rose , k limbe velu. Feuilles radicales , 
droites , port^es sur de longs petioles et compos^es de trois 
folioles glabres. 

D'apres son port , il convient de la placer sur les bords 
Aes massifs de plantes aqualiques , k cause de ses tiges ram- 
pantes qui seraient etoufFees par les autres si on la plantait 
au milieu , ce qui Tempecherait de fleurir. 

Multiplication par iron^ons de ses tiges; meme terre que 
les precedens. 

Saurüre a fleurs inclinees , Saurums cemuus , Lin. 
Plante vivace de rAmerique septentrionale. Tiges bautes 
de deux ou trois pieds , terminees par un ^i de fleurs jau- 
nes , serr^es , long de trois k quatre pouces , recourbe ; feuil- 
les en coeur ovales , k p^tiole court engainant. 

Gette plante, assez curieuse par la disposition de ses 
flelirs, sans cependant etre brillante, n'est nullement deü- 
cate. On peut iti cultiver sur le bord des rivi^res , en Talter- 
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naät avec d'autres k fleurs plus grandes ou plus eclatantes. 
Elle merite encore Vattention des ämateurs par ses longs 
^pis indines et ses feuiUes d'un beau vert. Elle ne demande. 
pas ä etre plante trop profondement dans l'eau. II suffit , 
poor assurer sa belle yegetation , qu'il y ait sur ses racines 
un ä trois pouces d'eau. Terre des precedens. 

II existe encore quelques especes aquatiques indigenes 
que r<m pourrait cultiyer pour l'omement , ou ä cause de 
leui* emploi dans T^conomie domestique ou les pr^ara* 
tions pharmaceuliques ; mais elles sont suffisamment con- 
nues. J'ai cru devoir me bomer k parier de Celles qui sont 
rareft ou peu cultiv^es , et se recommandent cependant par 
l'aspect pittoresque qu'elles offrent lorsqu'elles sont plac^es 
eonvenableinent. J'ai cru aussi ne pas deyoir indiquer les 
especes qui ne peuvent etre cultiv^es qu'en serre chaude^ 

Pepin. 

NOüVEAUTfiS. 

MIMULUS. LiN. , WiLLD. y Persoon. , etc. Ditfynamie 
angiospermie , Lin. Scrophulari^es , Jüss. 

Caracthres giniriques, Galice prismatique^ a cinq dents; 
coroUe k deux levres, la sup^rieure bifide et refli^chie, 
l'inferieure trifide avec un palais äey^ ; quatre etamines 
didynames k anth^res reniformes ; un style ; stigmate 
bifide ; capsule oyale k deux loges, contenant beaucoup de 
semences fines. 

MiMULE DES RIYAGES A BEI.LES FLEÜRS^ mimuluS rWulariS 

yar. : speciosus, Hoktdl. ( Yoyez la planche. ) 

Depuis quelques annees on cultiye plusieurs esp^ces 
nouvelles de ce genre , dans lequel il s'en trouye ayant de 
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jolies fieCirs , et ornant bien les lieujc oü on les emploie 
pouT decorer les jardins ou les serres. La yaii^te objet de 
cet arliclea ^te obtenue de semis, par M. Gondouin , jardi- 
nier en chef au fleuhste de Saint -Cloud, et c'est k son 
obligeance que :ious la deTons. 

Racines fibieuses, feuilles opposees, ovales, pointues, 
dentis, glabres , d'un beau vert , souvent tachees de pour- 
pre brun ei>dessOus. Tiges droites, glabres, arrondies, 
simples , hautes de six a douze pouces ; fleurs solitaires, 
opposees, dans chacune des aisselles des feuilles caulinaires, 
port^es suT des pedoncules de douze ä dix-huit lignes de 
long ; calice k cinq angles , ä cinq dents peu profondes ; 
coroUe tubulee , limbe grand a cinq divisions arrondies , 
d'ua beau jaune ainsi que le tube qui est, dans Tinterieur, 
ponctue de pourpre. Chacune des divisions du limbe est 
marquee d'une tache plus ou moins grande du meme 
pourpre brillant et veloute ; quelquefois les taches s'obli- 
terent et la seule division inferieure est macul^e. 

Les fleurs de cette plante varient beaucoup , meme sur 
la meme tige ; mais lorsque les cinq divisions SQnt bien 
maculees elles sont charmantes. La multiplication s'op^re 
par la Separation du pied ou par le semis qui produit sou- 
vent des Varietes , offrant plusieurs combinaisons dans la 
grandeur ou la place des macules pourpres ; eile est, da 
reste , peu vivace et a besoin d'etre rajeunie tous les ans. 

Jacques. 

TROPOELUM. LiN., Lam., Pers., etc. Octandrie mono-- 
gynie, Lin. Tropoeol^es, Jüss. mem. dumuseum; G^ra^- 
nieesj Desf. Cat. 

Caracteres gdniriques. Gahce a cinq divisions profondes, 
colorees et eperonnees k la base ; coroUe irr^gidiene k cinq 
petaies inseres sur le calice y et alternes »vec ses divisiou», 
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deux 9uperieurs sessiles , trois iaferieurs ayant chacun un 
bnglet obtus ei cilie. Huit etamiiies ä filets Hbres plus 
Courts que les petaks ; anth^res terminales , oblongues , 
droites, biloculaires , porteea surle disque qui eutoore Fo- 
vaire. Oraire trigone , style cylindrique de la longueur des 
etamines ; fruit forme de trois carpelles presque reniformes , 
fongueuses , attachees ä la base du style persistant. Em- 
bryon grand, depourvu de perisperme ; cotyl^dons aplatis 
k deux deuts au sommet , radicule superieure. 

Capücine'mordoree, tropoeohtmniajus,\ar. i atropurpureum 

NoB. ( Voyez la planche. ) 

Toutk mondeconnatt la eapucine ordinäire ; je ne don- 
uerai doncpas de description particuliöre de celle-ci, qui 
n'en difli^re que par la couleur de ses fleurs qui sont d'un 
pourpre brun magnifique. 

£n i83i , je trouvai cette belle plante cultiv^e dansl'eta» 
blissement de raadame yeuve Desfosse Courtin a Orleans. 
Cette dame voulut bien m'en remettre un pied et quelques 
botttures. Dejä en 1 83o M. Yibert, cultivateur et amafeur de 
rosesä Saint-Denis , Tavait obtenue du memeetablissement 
qui en ayait egalement envoye des graines ä MM. YilmoriD 
et Jacquin. Madame Desfoss^ Courtin la poss^de depuis 
1829 ; eile en ayait eu desgraines chez M. Picard, receyeur 
dans le Bourbonais» des le mois de septembre 1828, et ce 
moiksieur les ayait re9ues precedemment d'un jardinier du 
cbateau dePraslin pres Melun. II resulteelairement de ceg 
faits que le nom de eapucine d' Alger que quelques per-^ 
sonnes lui oAt donne ne peut pas lui conyenir , car cette 
plante etaitculüyee en France bien ayant la conquete de la 
regence. 

Geißle eapucine est actuellement commune ä Paris et aux 
enyirons, ou eile est recberchee pHKlesamateurs. On la mul- 



tiplie &cileinent de boutures que l'on faiC d'avril en sep- 
tembre et meme plus tard. On lear Baiit passer ThiTer sous 
chibsis on en serre temp^r^ bien aer^ , et au raois de 
mai suivant on peut les livrer k la pleine terre ou elles 
produisent tout leur effet On peut encore la maltiplier de 
graines , ce qui est beaucoup plus simple ; mais alors il 
est toujours quelques individus qui retoument au type et 
ne produisent que la capucine ordinaire« Jacques. 

ACACIA. Willd, Monadelphie-polyandric , Lin. Legumi- 

neuses, Juss. 

Caracteres g6n4rique$, Galice turbin^, ä cinq dents; 
corolle infundibuliforme k cinq divisi<»is ; quatre k cent 
Amines distinctes , rarement r^unies, quelquefois steriles ; 
Ugume bivalve. 

AcAciE A GRANDES FLEURS , acocia grandiflora , Willd. 
Mimosa grandiflora, Andr. ( Yoyez la planche. ) 

Ce joli arbrisseau est originaire de Tlnde ; ses tiges sont 
Sans ^pines, un peu flexibles et hautes de 4 a 6 pieds ; feuilles 
compos^es , sans impaire , bipinnees et multijouguees , k 
pinules distinctes au nombre de 20 ä 25 , portant chacune 
un grand nombre de folioles oblongueset d'un vert glauque. 
P^tioles velus , longs de 8 ä 9 pouces. Lorsque la lumi^re 
du jour est pure , toutes les folioles s'etalent et donnent 
alors a la feuille entiere une dimension de 9.^ 10 pouces de 
longueur sur 5 ou 6 de largeur. 

Fleurs terminales enpanicule recourb^ avant l'^panouis- 
sement, se developpant ensuite et s'allongeant en forme 
d'aigrette. Ge qui alors parait etre la fleur est le &isceau 
des etamines longues de 2 i 3 pouces , d'un pourpre fonce , 
et dont chacune est terminee par une petite masee poll^nique 
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jauiiAtre j ce qui doime k la fleur une grande iMgsnce, 
Elle fleurit d'aoüt en septembre ; les memes panicules 
donnent des fleurs un mois entier. 

Je cultiye cette plante depuis 1829 en serre chaude , et 
ce n'est gu^re que depuis deux ans que je suis parvenu k 
connaitre la culture qui lui convient le mieux. 

Au printemps , lorsque la plante commence ä yegeter, je 
coupe ses tiges k cinq ou sixpouces au-dessus du pot; je la 
depote et je secoue entiörement la terre , pour lui en don- 
ner d'autre compos^ seulement de terre de bruy^re avec 
un quart de terreau de furnier. Je ne la mets point en 
tann^e, parce qu'elle est facilement attaquee par les insectes 
qui semblent la rechercher de preference. Au surplus , eile 
fleurit tr^s-bien sur une tabletle oü partout aiUeurs , dans 
la serre, pourru qu'elle jouisse ddbeaucoup de lumi^re. 

Sur un des pieds que nous possedons , il s'ötait formi 
des graines , mais elles sont tomb^es avant leur maturit^. 

On la multiplie &Gilement de boutures faites avec ses 
jeunes pousses. 

Gette plante est d'nne grande elegance , et m^rite non- 
seulement Tattention des amaleurs , mais encore celle des 
fleuristes qui , en la cultivant , trouveront aisement un 
dddommagement k leurs trayaux. N£ümann. 

Observations sur les racines des veg^taux. 

Les racines sont les parties infi^iieures d'un vegetal qui 
croissent dans un sens oppos^ a la tige > et qui recherchent 
constamment l'obscurit^ et lliumidite. Le nom de tige 
descendanie leur a aussi ^te appliqu^. 

La racine naissante s'appelle radicule ; c'est la partie qui 
se developpe ordinairement la premi^re quand la graine 
germe , et qui crott le plus en longueur dans le commence- 
ment. 
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TcMites les racines sont coinposees comnte la tige de la 
plante a laqueUe elles apparüennent et doot en g^neral 
elles sont la continuation. 

On distingiie dana la racine le coUet qui est le point de 
jonction avec la tige , le corps qui occupe le centre , et la 
radicule qui la termine. Ces deux demieres parties sont 
plus Ott moins gamies de petites fibres que Von nomine 
chci^elu, Elles ne sont pas, ainsi qu'on l'a cru d'abord j et 
qa'oB le pr^tendait ^^ement pour la radicule , terminees 
par des sufoirs ou petites bouches, propres k rabsorptkm 
des ftttides nourriciers ; mai« leurs extremites sont essentiel- 
lement spongieuses, ce qui leur permet de remplir efCectiye- 
ment ceUe Ibnction , et ce qui leur a yalu la d^nomination 
de spongioles. 

La dttr^ des racines n'est pas tojujours la meme que celle 
des T^taux auxquels elles appartiennent. II en est d'an- 
ntteUes, de bisannuelles et de yivaces ; les premi^ies naissent 
et peiissent dans la nseme ann^ ; les secondes vivent deux 
ans; les derni^res subsistent plus ou moins long^temps 
sekm que les y^getaux qui les ontproduiies sont herbac^s 
ouligneux. Panni ks premiers, il est des racines qui per-* 
dcnt leur tige ious les ans et la reproduisent au printemps : 
les liliac^es, les dahlia, etc., sont dans ce cas ; d'autres sont 
yivaces sous im dimat et annuelles sous un autre. La capu- 
cine, par exemple, vivace au P^rou, est annuelle chez nous 
en pleine terre. 

Les racines n'occupent pas toutes la meme place dans les 
veg^taux ; les unes naissent a tous les noeuds de certaines 
plantes rampantes, les autres Sorten t de Taisselle ou de 
l'extremite des feuilles ; il en est qui se d^veloppent dans 
quelques fhiits, pendant qu*ils sont encore attaches aux 
branches. Teile partie aerienne des vegetaux peut etre 
convertie en racines , si on la place dans une circonstance 
favorable. Dans un jeune saule plante a dessein sens dessus 
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dessous , les rameaux se d^velopperent k la place oü se 
trouvaient primitivement les racines , et la t^te enfonc^ en 
terre emit des racines. Les v^^taux peurent formeir des 
racines partout oü ils out la faculte d'^mettre des bourgeons, 
et cette ÜBU^ulte existe partout oü se trouve du cambhim (i). 

G'est sur cette feculte qu'est fond^ le moyen de repro- 
ducftion par boutures y dont les jardiniers savent tirer un si 
brillant parti. 

Toutes les racines ne s'enfoncent pas dans la terre; les 
unes s'attachent a certains Y^g^taux et s'implantent dans 
leur ecorce , d'autres nagent k la surface des eaux ou y 
demeurent immergees. 

La nature des plantes auxquelles ils appartiennent, et le 
sol qui les nourrit influent sur la forme et la mani^re de 
yegeter de ces organes. 

G'est toutefois le plus grand nombre qui s'enfoncent 
perpendiculairenient dans le sol ; beaucoup veg^te^t a la 
sucfäce en s'allongeant dans une direction horizontale ; pbi«- 
sieurs s'attachent k des roches s^ches et arides , oü ils trou- 
vent cependant une nounriture sufißisante. On en rencontre 
eofin qui forment de distance en distance des esp^ces de 
loupes^ soithors de terre, soitdans sonsein. Laplusgrande 
vigueur appartient aux racines qui s'enfoncent le moins, 
parce que, v^g^tant plus pr^s de la suriace du sol , elles 
jouissent davantage de l'influence des rayons sohdres et de 



(i) Se^e epaJssie qui n'est lii Une licpieuf ni im tiss(U, mais qui tient de 
Fun et de Vautre. QuoiquHl soit presumable que le cambium existe 
toute Vaimee dans les arbres , iL n'est Tisible sous notre climat qu'a la fin 
des deuz aeves en mal et en a<»üt ; il se disün^e de la s^ve propr^ment 
dite paff «ne fl«udit6 moindte » et des grains blancs et oominö amikon 
qn'ii lient en Suspension* II est plus aise a zemarquer dans les bois dun 
que dana les bois fiendres. On n'a pas la pveiive de sau cxiateuc<i dans les 
]^antei a tigca aimuelles , et eil« est pisa que douteuse chei celks dont 
les racines sont annucUes ou bisannuelles. 
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l'air atraospherique. G'est cette raison qui üait que quelques 
culÜTateurs, en planlant des arbres k firuits]dont la racine est 
piyotante , mettent , dessous l'^paisseux de terre veg^tale 
qu'ils jogent conveuable , un lit de gravois pour empecher 
la raciae de s'enfoncer davantage, et d'atteindre des couches 
froides qui fournissent aux fruits des sucs nourriciers par 
lesquels leur saveur se trouve alterte. 

On divise les racines en bulbeuse , tubereuse et fibreuse. 

La racine bulbeuse^ nommee encore bu^e et oignon^ est 
im Corps tendre, succulent, toujours recouvert par des 
tuniques plus ou moins nombreuses , epaisses et serr^s. 11 
se termine inferieurement par une esp^e de bourrelet, 
d'oü partent des petites racines fihreuses, C'est ce bourrelet 
qui constitue la veritable racine dont le nom est mal k 
propos^tenduäToignon lui-meme (i). 

La racine bulbeuse est dite bulbeuse solide, quand ses 
tuniques sont serreesles unes sur les autres et ne sont pres- 
que point visibles, telFoignondela tulipe ; bulbeuse äcaih- 
leuse ou imbriqu^e^ quand ses tuniques sont recouvertes de 
lames cbamues avan9ant Tune sur Fautre comme dans le 
lys; bulbeuse tuniqu^, lorsqu'elle est compos^ d'un 
grand nombre de tuniques qui s'emboitent les unes dans 
les autres comine dans Vallium cepa. 

La racine tubdreuse est un corps chamu , epais , solide , 
ordinairement arrondi, avec des excroissances d'oü partent 
des petites racines fibreuses comme dans la pomme de 
terre. On nomme tubercules , les parties distinctes dont 



(i) L'oignon est ans plantet bulbenses ce que le bouton est aus 
arbres. C'est an centre de ses tuniques que la tige flerale se trouve pla- 
cke; elles detiennent successWement feuilles, et les cayeux se formenC 
entre elles. On sait qu'ib servent a la multiplication. II se forme aussi 
dans quelques esp^ces , au haut des tiges, des petites bulbes qui sont de 
ireritables cayeuz. 
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eile esl quelquefois compos^e. Gette racine est globuieuse 
lorsqu'elle est ronde ou k peuprös ; tronqu^e, quand sa par» 
tie inferieure parait avoir ^te rongee ou coup^e , comme 
dans la scabieuse saccine ;fiisiforme, lorsqu'elle a la forme 
d^un fuseau comme la carotte; en chapeiet , lorsque des 
petks tubercules ecartes les uns Aes autres sont unis en- 
semble par des fibres menues comme AausIa ßUpendule ; 
articuUe y quand eile estcomposee de plusieurs nceuds ou 
articulations places les uns au-dessus des autres et desquels 
partent des fibres chevelues; scrotiforme ou didynm , 
lorsqu'elle est formte de deux tubercules ronds , unis en- 
semble; horizontale^ lorsqu'elle pousse dans cette direc- 
tion sansproduire aucun rejet ; palm^e ou digitie, lorsque 
sa partie inferieure se ramifie et offre l'idee de plusieurs 
deigts Ecartes ; flexueuse , lorsqu'elle va en serpentant 
comme dans la bistorte ; fasciculie ou en bptte, comme 
dans Vasperge; grenue , quand eile est compos^e de petits 
Corps ronds comme dans le saxifraga granulala. 

La racine fibreuse est composee d'un grand nombre de 
jets longs , menus , fibreux et filamenteux ; les plus grosses 
^rdent le nom de racines; Celles qui^consistent en filets 
capillaires tr^s-fins sont appelees chevelues. Elle est sim- 
ple ou capillaire, quand ses fibres chevelues sont reunies 
en une seule masse ; rameuse, lorsqu'elle se partage en 
plusieurs branches laterales comme dans le poirier et le 
pommier; cheuelue , lorsque s6s ramifications sont tres- 
fines et multipliees ä l'exc^s; noueuse, lorsque, comme 
dans les roseaux , eile a un grand nombre d'excroisaances 
qui donnent naissance ä des fibres eparses. 

La nx:meßbreuse estpivotanie lorsqu'elle s'enfonce per- 
pendiculadrement dans la terre; eile est horizontale tra^ 
i^unte, lorsqu'elle trace k la sur&cedusol, ou simplement 
horizontale, lorsqu'elle croit horizontälem6»t entre deux 
terres. 
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Un gmnd nombre de racines soat employ^es dans la 
pltarmacie ^ dans les aits , pour fooniir de la teintare , ou 
aerrent de madere premi^re aax tablettiers; beaucoup sont 
alimentaires. 

Los lacines sont pour les jardimers une ressoorce pre- 
cieuse pour la inultipUcaü<»a des yeg^ux. Sous ce rap- 
port, on peut les classer en trois especes : la preoiiere com- 
piend les racines annuelles qui appartienuent aux plantes 
herbac^es qoi ne viveat qu'un an , ou aux plantes bulbeuses 
qui se reproduisent par leurs cayeux. Gette espece de ra* 
eines ne peut servir en rien k la multiplication. 

La seconde oomprend les racines des plantes herbac^es 
yiTaoes qui viventplusieui^s annees,quoique leurs tiges meu- 
rent tous les ans ; la troisieme , les racines des T^getaux 
ligneux qui sont consütuees comme les arbres et arbustes 
auxcpiels elles appartiennent : ces deux derni^res dasses 
sont fir^quenunent employees ä la reproduction des indi^ 
vidus. 

Parmi les racines sous-ligneuses des plantes vivaoes , les 
unes se composent de fibres qui s'enfoncent perpendiculai- 
lement dans la terre , les autres croissent borizontalement. 

Les fibres qui constituent les racines de lapremiere espöce 
se x^unissent toutes k un collet commun qui est muni de plu- 
sieurs yeox destines ä se developper l'annee suivante. Aii^i, 
pour multiplier les plantes qui out des racines semblables , 
il s'agit d'^later ce collet en autant de portions qu'il y a 
d'yeux y et de isti^on que chaque eclat ait au moins un o&il et 
une portion de racines fibreuses. Cette Operation se &it le 
plus souvent k raatomne etauprintemps, sniyant l'espece 
dtt vigetai et la nature du terrain dont on dispose. Presque 
toutes les plantes reprennent, quand meme on edate leurs 
racines peadant que la veg^taitioa est en activile. Bans ce 
cas , cependant, il £auit quelques precautions de phis, surtout 
pour Celles qui sont deUcates. Elles consistent k donner aux 
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Tegetaux une terre plas legere, ua degre de temp^rature 
plus eleve ; ä etouffer les plantes au moyen d'uue doche , 
pour empecher la d^perdicion des fluides avant qae les 
raeines puissenten prodaive de nouveaox; enfin k les priver 
de lumiere pour empecher raccroissement des tiges, et 
des feuilles qui ne peuvent dans cet etat solidifier le car- 
bone. 

II £Biut, autant que possiMe, opik-er ia divisi^ des raeines 
par dechirement et non par incision. Les Taisseaux qui 
ccmstitue&t leurs fibres sont places longitadinalement, et 
se sepu'ent entiers les uns des autres par le d^diirement , 
parce que leur force d'adhesion entre eux est nukiidre que 
Celle de continuite , et il y a peu d'^pandiement de üxaAe i 
si Ton op^re par seclion , la lame de Tontil, quel qu'ü soit , 
ne peut suivre le sens des fibres ; eile les coupe partout ou 
eile les rencontre, ouyreles vaisseaux, fait ^pancber les flui- 
des , et les gemmes sont pnvees de ceux que leur auraieat 
port^s les vaisseaux interrompus. It en r^sulle quelquefois 
la perte des sujets et de la mere dans les plantes deÜ^ 
cates. 

Pour multiplier une plante par «es raeines , lorsqu'elles 
sont tra^antes il üsiut d^couvrir une partie du pied jusqu'i 
ce que l'on alt mis k nu une portion des raeines. Cette Ope- 
ration doit se faire sans les blesser : on eoupe en ti'on^ons 
les raeines ainsl decouvertes , et on les plaee dans des pe- 
tites fosses creusees dans un terrain approprie ä la eulture 
dßi v^g^tal, et de £ai9on que l'extii^mite superieune- soit 
presqae ^ ieur de terre. 

Les raciues ligneuses peuv^it serrin* a la multipiicaäon 
par les meines moyens qui viennent d'etre iiMliqu& pour 
les raeines sous-ligneuses, maison les utäise eocore par 
d'autres pcocMes. 

fiUes peuTent servir de su)ets pour receroir toutesespeces 
degrefies ; elles peuvei^t etre greflees sur racioe et|«r tige 
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ou rameau ; enfin on les emploie a faire des boutores et 
marcottes. 

Lear usage comme sujet pour recevoir la greffe, ou 
comme greffe elle-^meme , ne difi^re en rien des Operations 
luit^s pour les greffes ordinaires. 

Pour les boutures , on s'y pread comme pour les racines 
tra9antes ; seulement ou ^touffe , on prive de lumi^re , od 
entretient une humidil^ ^gale, mais pas trop forte, et une 
cfaaleur soatenue. 

Pour marcotter, on d&:ouTre une racine laterale la' plus 
longue possible ; on la soulöve de terre dans une partie de 
sa longueur ; au milieu k peu pres, on l'etrangle au moyen 
d'un fil de fer , ou on y fait une legere entaille afin d'y faire 
former un bourrelet. Peu de temps aprös il s'y d^veloppe 
des bourgeons. On cboisit le plus vigoureux pour l'elever k 
tige , ensuite on entaille la racine pour la d^tacher peu a 
peu et on sevre tout-^-fait le sujet. 

On marcotte encore en soulevantrextr^mite d'une racine 
de fagon k la sortir de terre , et k l'exposer k Fair et ik la 
lumiere aprfes en avoir retranche l'extremit^ , oü des bour- 
geons se d^veloppent bientot. Quand on en a eleve un a 
tige, on coupe la racine et on la s^pare de sa m^re. 

DOVERGE. 

Serpe ä tontures. 

J'ai long» temps cfaerche un moyen de diminuer la fettigue 
des ouyriers employes k tondre les bordures de buis , ou des 
autretarbustes dont onentoore les plates-bandes et les mas- 
sifs 9 dans les jardins. 

Depuis quatre ans , je me sers d'un outil que j'ai &it exe- 
cuter dans ce but, et auquel j'ai cru devoir donner le nom 
de serpe ä tontures. Sa lame est longue de six pouces , laiige 
de Tingt lignes et epaisse d'une ligne. Sa pointe doit etre 
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plus ferm^e que celle d'un croissa'fit ; conime cette partie 
est Celle qui op^re, eile se piquerait'ien terre , si eile n'^tait 
pas suffisamment courb^e , et ne remplirait pas ses fonc- 
tioQs. Le taillant doit etre bien aiguise. Le manche , muni 
de sa virole, a cinq pouces de long, et pour plus de solidite, 
il est enti^rement traverse par la soie qui est riv^e sur son 
extr^mite. 

Pour faire usage de cette serpe , on la tient de la main 
droite , et Ton se place de fa9on a presenter le flanc droit a 
la bordure que Ton veut couper , en se tenant ä la distance 
convenable pour Fatteindre. Dans cette position, on marche 
k reculons en donnant sur la bordure des coups secs avec le 
tranchant de la serpe , de fa9on ä couper verticalement les 
rameaux qui depassent la ligne que Ton suit. II faut frapper 
avec force et par k coups, ä la mani^re des moissonneurs, et 
alors les branches se trouvent tranchees net. Le tondeur 
peut , en reculant , juger parfaitement sa direction , et 
couper aisement aussi droit que s'il se servait d'un cor- 
deau. 

Avec celte serpe , un bomrne seul £sut autant de travail 
que trois ; la position qu'il occupe est si peu fatigante , que 
des jeunes gens de quinze k seize ans executent tr^s-bieu 
cette Operation, tandis qu'elle leur est fort penible lorsqu'ils 
se servent de ciseaux. 

Je dois dire que cet instruinentn'est convenable que pour 
tondre les deux c6tes de la bordure , et qu'il faut toujours 
se servir de ciseaux pour couper le dessus , ce qui , du reste , 
est facile , lorsqvie les deux c6tes tailles ont diminue d'au- 
tant la largeur de la bordure. 

Quant aux epoques qu'il fout choisir pour tondre les 
baies , je renverrai le lecteur k Tarticle de la tonte des haies, 
page 1 39 de ce Journal. Pepin. 
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NOUVEAUTfiS. 

IÜlianthemed'Algarve. HeUanthemum Algarvense, Oec. 
Cistus Algarvensisj Bot. mag. 627. (Yoyezlaplanche.) 

Joli petit arbuste k tige liaute d'un k deux pieds, un 
peu couch^e dans l'etat sauvage; rameaux opposes, in- 
canes et garnis de pelits poils ti^s-fins a la partie supe- 
rieure. Feuilles ä la base, opposees, presque sessiles, ovales, 
incanes, tomenteuses en dessous, longues d'un demi-pouce ; 
1^ la partie superieure , sessiles , ovales , lainc^olees , plus 
longues que les inferieures. 

Fleurs terminales , disposees en forme de panicule , por- 
t^es sur des pedoncules longs d'un demi-pouce , alternes et 
souvent munis d'une petite stipule a la base. Gorolle r^- 
guli^re k cinq p^tales grands , a limbe leg^rement dent^ , 
d'un beau jaune , avec une macule brune k l'onglet ; calice 
persistant , k trois divisions aigues , un peu velues ; etamines 
nombreuses , un style , un stigmate , et une capsule ovoide 
renfermant plusieurs graines. 

Cet arbuste, originaire du Portugal, n'est cultiv^, k, Pa- 
ris , que depuis trois ans. II fait un assez joli effet par se& 
grandes fleurs qui s'^panouissent , comme toutes celles du 
genre , depuis cinq k six heures du matin , jusqu'ä neuf ou 
dix ; les p^tales tombent immediatemeot, mais , comme il 
est toujours garni d'un grand nombre de boutons , il s'en 
^panouit chaque jour, depuis le i5 mai jusqu'a la fin 
de juillet. La floraison est toujours plus belle, lorsque le 
soleil parait. 

On le multiplie de graines , de boutures , de marcottes 
et de greife. 

Les boutures se fönt en avril , dans des petits pots rem- 
plis de terre de bruy^re , bien foulee. On les place ensuite 
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sür une couche tiede , sous chdssis et sous cloches , pendant 
plusieurs jours. On a soin d'ombrer, durant la preseoce 
du soleil. On renouyelle ensuite l'air sous le chalssis selon le 
besoin. 

On sktae les graines en pots de terre de bruyere , aussitot 
leur maturite. On a soin de mettre au fond des vases quel- 
ques tessons de pots ou de pierres calcaires , pour faciliter 
l'ecoulement des eaux, et on les place sur une couche 
tiede ou ä froid, sous un chassis ou une cloche, a l'ombre. 

Jusqu'a präsent , cette plante a ete cultiv^ en Orangerie 
pendant l'hiver ; car Thumidite la ferait facilement fondre , 
si on ü tenait en pleine terre pendant cette saison. Aussi , 
pour la multiplier de marcottes, on fait passer les brancbes 
que Ton a soin d'inciser dans despetits pots, que Ton soutient 
a la hauteur convenable par le moyen de tuteurs. 11 vaudrait 
mieux planter la racine en pleine terre de bruyere dans U. 
serre , comme on le fait pour la multiplication des camellia 
ou autres vegetaux k bois dur, et marcotter ses brancbes 
autour du pied^ soit dans la terre meme de la plate-bande , 
soit dans des petits pots. 

On peut aussi le greifer en approche sur les jeunes cistes 
d'un an de semis , tels qua le cistus incanus et le cistus 
albidus de Linnee, originaires du midi de la France, et dont 
on peut se procurer facilement des graines. 

Quand on poss^de plusieurs pieds de ce petit arbuste , 
on peut essayer d'en livrer k la pleine terre, en les plan taut 
fin d'avril ou commenceinent de mai. U lui faut l'exposi- 
tion du midi , decouverte , et un ^able argilo^siliceux qui 
retiennc peu l'humidite. II serait mieux de mettre au pie4 
une pelleree de terre de bruyere. Cultive ainsi, cet ar- 
buste a plus de vigueur, sa floraison est plus belle et se 
prolongie davanta^ , et il foumit une plus grande quan- 
tite de graines et de rameaux que Ton peut prendre pour 
boutures. Pepin. 
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Arum odoriperant. Arumodorum, Hortdl. Caladium odo-* 
ratum, Roxb. Moncecie polyandrie , Lin. Aroidies, Jüss. 
( Yoyez la planche. ) 

Gelte belle plante , originaire de l'Inde , a une tige li^ 
gneuse , chamue , haute d'un k deux pieds , droite , simple, 
grosse comme le bras, et qui se termine par six ou buit 
feuiUes en (^oeur, sagitt^es, longues et larges d'un pied 
et plus , enti^res , margin^es k nerrures laterales et sail- 
lantes en dessus et en dessous, rnunies, dans les angles 
des neryures , de petites glandes d'oü transsude une sub- 
stance onctueuse et blanche ; au lieu d'affecter une po- 
sition horizontale , comme les autres aroides , ces feuiUes 
se tienuent verticalement. Elles sont portdes par de gros 
p^tioles cylindriques, longs d'un ä trois pieds, canalicules 
k la base. 

Des aisseUes des feuiUes, s'elevent un, et successivement, 
deux ou trois p^doncules , moins longs que les petioles , 
termines chacun par une fleur composee d'une spathe , 
^vasee en comet , d'un vert jaundtre en dehors , et blan- 
chätre en dedans , longue de quatre pouces , contenant 
un spadice d'un blanc jaundtre, assez grele, moins long 
que la spathe , portant les ^tamines k sa parüe supe- 
rieure et les pistils en bas , et repandant une odeur tres- 
agr^able. 

La floraison de cette plante a ordinairement Heu en mai 
et juin. On la tient en serre chaude toute l'annee. Elle pro- 
duit au pied quelques oeilletons qui servent ä la multiplier. 
Si m^me on en possedait un fort pied , on pourrait couper 
la tige par trongons et les bouturer. 

LoÜIS NoiSETTE» 
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Gampanüle a fleürs BN BOüRSE , Campauula Marsupii- 
flora, Fisch. (Voyez la planche.) 

Tige cylindrique , glabre , haute d'un ä deux pieds , gar* 
nie de rameaux alternes , longs de huit pouces ä un pied , 
qui se developpent sur la tige k partir de quatr&ä six pou- 
ces de son collet. Feuilles radicales au cceur , pointues , 
glabres, k bords profondement dentes ; le petiole est long de 
deux pouces et cannele k sa partie superieure ; les cauli- 
naires sont alternes , etroites , sessiles , longues d'au moins 
deux pouces, et quelques-unes gamies de petites dents sur 
,Ies bords ; Celles de la partie superieure de la plante sont 
presque lineaires. 

Galice a cinq divisions longues d'une ligne , pointues et 
lineaires ; coroUe monopetale campaniilee , dont le liinbe 
est a cinq divisions peu profondes pointues ; cinq etamines 
dont les filamens sont elargis a leur base , portant des an- 
^ theres jauues lineaires ; l'ovaire est inferieur , anguleux ; 
un style beaucoup plus long que les etamines depasse la 
corolle ; il est termine par un stigmate trifide ; capsule an- 
guleuse renfermant un tr^s-grand nombre de graines tres- 
fines. 

Gette belle plante vivace est originaire de Russie , d'oü 
les graines nous ont ^te envoyees , il y a quelques annees , 
par M. Fischer , directeur du Jardin Botanique de Saint- 
P^tersbourg. Je ne sais pourquoi on ne voit pas encore cette 
plante cultivee dans nos jardins.; c'est une des plus ele- 
gantes du genre, par ses fleurs nonibreuses, d'un beau bleu, 
gracieusement disposees en panicule Idche , qui se develop- 
pent sur toute la longueur des rameaux. Blies sont portees 
par un pedoncule long d'un pouce , incline , en sorte que les 
fleurs sont pendantes et produisent un fort joli effet. La 
floraison a lieu en juin et juillet. 

On la multiplie de graines que Ton seme sitot l^ur uia-. 
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turite, ou en mars ou avril, en pots de terre de bruyere ou 
toutc aatre bien ameublie. On gamit le fond des vases avec 
du gros sable ou quelques pierres calcaires qui facilitent 
rÄ:oulement de l'eau surabondante. On recouvre legere- 
ment la graine de terre bien divisee. 

On peut aussi semer en pleine terre cakaire ou siliceuse, 
car cette plante , comme toules celles du genre , craint un 
terrain humide , ou eile fond promptement. 

On repique ensuite en pepim^re le jeune plant, lors- 
qu'il a acquis assez de force ; on met deux pieds ensem- 
ble , k la distance de cinq a six pouces. A Fautomne ou au 
printemps suivant , on les enl^ve en mottes pour etre plan- 
tes en place , scHt sur les plates-bandes , corbeilles ou les 
bords des massifs. Pepin. 

MfiLANGES. 

Yebveine agreable, ^erbena pulchella , Sweet. Br. fl. 

gard. 295. Du Mexique. 

Gette jcJie plante vivace est encore peu repandue , quoi- 
qu'elle »e multiplie facilement et que sa culture soit fort 
simple. Feuilles tr^s-decoupees^ sessiles; tiges tendant a 
ramper sur la terre, a laquelle elles s'attachent, en develop- 
pant des racinesä chaque noeud, oü sont inserees les feuilles. 
Elles se ramifient beaucoup , et chaque petit rameau est 
termine par une ombelle de fieurs d'un bleu d'azuret de 
la plus grande elegance, qui prend la forme d'un epi ä 
mesure que la floraison se prolonge. 

Gette verveine fleurit de juin en decembre , et conune eile 
a Tavantage de retenir les terres lorsqu'elle est plantee sur 
les pentes ou glacis , eile peut trouver de nombreuses places 
dans les jardins pittoresques , ou le sol offre des accide&s. 
On la plante ä un ou deux pieds de distance , et eile forme 
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bientot un tapis de verdure parseme de fleurs bleues qui 
sont du plus joli efTet. On peut encore la plantev sur des 
rochers qu'elle d^core fort bien. 

On la cultive aussi en plate-baude , en ayant soin de sou^ 
tenir chaque pied par un tuteur de quinze a dhc^huit pou-* 
ces de haut. On y fixe deux ou trois branches , d'oü sortent 
des petits raineaux qui s'inclinent yers la terre et se termi- 
nent par des fleurs norabreuses , ce qui donne ä la plante 
l'aspect d'un c6ne fleuri. 

Cette verveine ne supporte que trois ou quatre degres die 
froid ; si la gelee est plus intense , eile perit immanquable* 
inent. Aussi doit-on avoir soin d'en relever de jeunes pieds 
en octobre , que l'on met en pots pour les rentrer en oran-* 
gerie , ou dans un lieu eclaire dans lequel la gelee ne pe- 
netre pas. £n avril ou mai , on sort les pots , et on place 
en pleine terre les pieds ainsi conserves. 

Elle est pour tout le reste assez rustique ; eUe croit dana 
tous les terrains, mais mieux dans les tqrres meubles et le- 
geres. Si Celles dans lesquelles on voudrait la planter pa* 
raissaient humides et trop fortes , il serait bien de deposer 
ä chaque pied un pot de terreau , de couche ou de sable de 
briiy^re, pour donner aux nouvelles racines la £3Lcilite de 
se developper. Elle exige peu d'eau en ^te. 

Dans le midi , cette yerveine se naturaliserait tres-facile- 
ment sans autre soin que la c^lture de toute autre plante 
vivace. On la multiplie de graines, de boutures, et plus faci^ 
lement de marcottes qui s'enracinent d'elles-mem'es. Cette 
plante enfin merite d'etre connue , et les amateurs sauront 
bient6t l'apprecier. 

Elle fait un effet charmant en alternant ses pieds avec 
ceux de la verveine ä feuilles de chamoedrys , F'erbena . 
chamcedrjrfolia {verbena melindres. Bot. reg. ii84), de- 
crite par M. Jacquin aine , qui l'a le premier introduite en 
France , et figuree dans le deuxieme numero du Journal 
et Flore des Jardins, Cette derni^re est un peu plus de^ 
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licate que la precedente , et ne supporterait pas les memes 
degres de froid. Elle a un port k peu prfes semblable , et ses 
tiges tendent egalement ä ramper sur la terre , a moins 
qu'on ne les soutienne par un tuteur. Ces deux verveines 
cultivees eil pots donnent peu de fleurs; mais mises en 
pleine terre au mois de mal , la floraison est innombtable. 

Pepin. 

CORONILLE A FEUILLESGLAUQUES , CorOTlilla glaUCa , JjIN. 

Ce petit arbrisseau est originaire du midi de la France* On 
le cultive depuis long-temps en Orangerie , et il est fo#t re- 
cherch^ par les fleuristes de Paris et l^s jardiniers ama- 
teurs , pour d^corer en biver les appartemens. Gependant 
il est aussi rustique que le coronilla emerus, Lin. , qui 
fait depuis nombre d'annees Tornement de nos bosquets. 
Ses tiges sont hautes de trois k quatre pieds , et se divisent 
en beaucoup de rameaux garnis k leur Insertion de stipules 
lanc^ol^es ; les feuilles sont ail^es avec inipaire. Les folioles 
sont au nombre de cinq k sept , tronquees ä leur sommet , 
un peu en coeur, d'un vert glauque. Les fleurs sont nom- 
breuses , jaunes , disposees en couronne , soutenucs par des 
pedoncules plus longs que les feuilles , et assez odorantes 
pendant le jour. 

II y a sept ans que j*en plantai plusieurs pieds , qui ont 
pass^ les bivers sans couvertures, et ont meme mieux Sup- 
porte les froids de 1829 que le coronilla emerus. D'apres 
cette experience , qui m'a convaincu que le coronilla glauca 
n'est pas delicat , je crois bien faire d'engager les amateurs 
et horticulteurs ä en planter sur les plates-bandes et sur le 
bord des massifs. II y fleurit depuis le mois d'avril jusqu'en 
decembre , et forme un buisson arrondi. II ne suspend sa 
Vegetation que pendant les grands froids. II faut au pre- 
mier printemps tailler seulem^nt Textremite des branches. 

On le multiplie de gi-atnes qu'il donne en abondance 
chaque annee. On les seme en terre legere a bonne expot 
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sition , et on les couvre pendant Thiver de quelques pouces 
de feuilles s^ches. On repique le jeune plant au printemps. 
Sous notre climat , il convient mieux de semer en pots et 
en teriines , que Ton rentre dans rorangerie , ou que l'on 
place sous chassis froid ou dans tout autre lieu que la gelee 
ne puisse atteindre , et au printemps suivant , repiquer en 
pepiniere ou en place. On le multiplie aussi de boutnres 
et de marcottes. Les terrains pierreux et secs lui conviennent 
de preference aux sols forts et humides. II ne redoute pas 
la s<^cheTesse , et peut tr^s-bien etre employe k garnir les 
pentes arides des grands jardins, et k former des palis- 
sades estivales qui sont d'un joli effet. Pepin. 



CONCLUSION. 

En temunant , je croirais manquer k tous mes devoirs , 
si je ne consignais ici le t^moignage public de ma gratitude 
envers MM. les Souscripteurs qui ont bieu voulu mettre 
une patience extreme k attendre la beaucoup trop lentc 
publication de ce Journal. Ge n'est pas qu'il me soit difficile 
de me justifier de tant de retards , sans employer d'autres 
acccns que ceux.de la y^rite; mais ses expressions les plus 
ingenues pourraient blesser l'amour-propre pique , ou la 
conscience peu satisüsute d'elle^meme ; et , content du re- 
pos que m'a valu mon bon droit et que la justice ne pouvait 
me i^fuser, je ne veux le troubler chez personne. 

Au reste , je pourrais prouver , par mes publications an- 
terieures , Texactitude que j'ai toujours mise a remplir les 
engagemens de mes prospectus ; mais je n 'invoquerai d'au- 
tre exemple que celui des Annales de Floa£ et de Pomone , 
qui forment fa suite de ce Journal. Commencees en octobre 
1032 9 elles comptent deja onze numeros , dont la livraison 
n'a jamais depasse le dixieme jour de chaque mois. Aussi je 
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me hite d'en rapporter tout Thonneur aux auteurs de cette 
nouvelle entreprise. Yeritables amis des sciences agricoles 
qu'ils cultivent avec un gout desinteress^ , c'est pour eux 
plutot un plaisir qu'un travail de deposer dans ces annales 
le resume de lears observations. Avec de tels hommes, la 
responsabilit^ de Tediteur est toujours ä couvert, tandis 
(ju'avec beaiicoup d'autres eile est k chaque instant com- 
promise. Teile est la difference qui , dans ces deux publi- 
cations , distingue la cadette de Vain^e. On trouvera donc 
fortjuste, qu'editeur place par la faule des autres dans 
une Position delicate , je depose ici la haute expression de 
ma reconnaissance et de mes sinc^res remercimens pour 
ceux des collaborateurs du Journal et Flore des Jardins , 
qui ont bien voulu soutenir cette entreprise de leurs talens : 
ce sont MM. Gamuzet, Gels, Jacques, Jacquin aine , L^- 
mon , Neumann , et Louis Noisette. Je dois ofFrir le meme 
hommage k ceux des collaborateurs des Annales de Flore 
et Pomone, qni ont bien voulu concourir ä terminer le 
present Journal : ce sont MM. Doverge , L. Martin et Pepin. 

Grace k eux , j'ai atteint le but de ma penible carri^re , 
non Sans des sacrifices qu'il n'a pas et^ en leur pouvoir 
de m'^viter , et que leur gen^rosit^ , au contraire , m'a ren- 
dus plus legers que la position oü trop de conGance m'avait 
place ne pouvait m'en donnerUesperance. Je compte que 
MM. les Souscripteurs , en oubliant mes retards, me sau- 
ront gre de ma perseverance. 

Je crois donc pouvoir leur rappeler que les Annales db 
Flore et de Pomome, dont cette demiere livraison leur 
porte un prospectus, sont la suite du Journal et Flore des 
Jardins, et que Texactitude de leur publication est teile , 
qu'elle peut effacer tous les reproches qu'on croirait avoir 
k me faire. Ainsi je me flatte que MM. les Souscripteurs, 
en m'ordonnant de les abonner k ces Annales , voudront 
bien m'avertir que je n'ai pas dem^td dans leur confiance . 

AOÜSSKLON. 



TABLE 

DES 

PLANTES GRAVfiES DANS LE JOURNAL 

ET FLORE DES JAHDINS. 



Pages 

1. Arthropode a vrilles. Arthropodium cirrhatum. i 

3. Feve a fleurs potirpres. Viciafaha, Var. purpurea. i 

3. Eccr^mocarpe a fruit rade. Eccremocarpus scaher» 3 

4. Verveine a fenilles de chaintB- f^erbena chamcedryfoiia, 11 

drys. 

5. Primevere de la Chine. Priniula sinensis. 11 

6. Eupatoire ayapana. Eupatorium ayapana, 4i3 

7. Clematite cylindrique. CUmatis cylindrica. 33 

8. Gamara de Sellow. Lantana Seüowii. 33 

9. Orobe pourpre-fonce. Orobus atropurpureus. 34 

10. Escholtzie de Galifomie. Escholizia Californica. Si 

1 1 . Aristoloche ä grandes flears. Aristolochia grandiflora, 53 

12. FeuiUe et stipule de 1' Aristolo- 

che a grandes fleurs. 

i3. Capucine ciliee. Tropoeolum aduncum, 89 

14. Usterie de Barclay. üsteria Barclafana. 90 

i5. Ipomopsis elegant. Ipomopsis elegans, 91 

16. Hngele bleue. Uugelia cceruUa. 93 

17. Raphiolepideafeuillesdesaule. Rhaphiolepis salicifolia* 93 

18. Cypripede remarquable. CypHpedium insigne, 94 

19. StrepCocarpe de Rexius. Streptocarpus Rexii, 97 

30. Aloes -vcrt. Aloe virens. 98 

31. Gactus de QutUardet. Cereus speciosissimus ^ F'ar. 

Quillardeti. 99 

33. Amaryllis Verreaux. AniarylUs f^erreauxi. 1 19 

33. Campanule rouge. Campanula rubra, i3o 

34* Geraniersanguin. G'eranium sanguineum. i3i 



( «88 ) 



35. Fuchsie a petites feuilles. 

a6. Onagre el^ant. 

Q^. Astere glauque. 

^8. Bignone a grandes fleara. 

39. Fumeterre gracieuse. 

3o. Galceolaire rugueuse. 

3i. Mtmule a belies fleurs. 

3'i. Capacine merdoree. 

33. Acacie a grandes fleurs. 
3}. Heliaatheme d'Algarre. 

35. Arum odoriferint. 

36. Campanule a fleurs en bourse. 



Pag» 

Fuchsia microphjrlla. i33 

OEnothera speciosa. i35 

Aster glaucus. 137 

Bignonia grandiflora. 146 

FumariA eximia, 1^9 

Calceolaria rugosa. i5i 
ßfimulus rivularis, P^ar. spe- 

ciosus. ' i65 

TropiBohan majus, F'ar. atro- 

purpureum. 166 

jicaciagrandiflora* 168 

UeUanihemumAlgarvense, i^S- 

jirum odorum, 180 

Campanula marsupüflora. 181 



FIN DE LA TABLE DES PLANTES GRAYEES. 



" i 



f^/% > ^^^^ ^ ^%t ^ ^>^^^^f%^^*f*/^^'*f*^^^ ' %^^f*^^^mf^^'i 



TABLE ALPHABETIQÜE 

DES MATifeRES COWTENÜES DANS LE JOURNAL 



ET FLORE DES JARDINS. 



Pages 

jicacia grandifiora* i68 

Acacie a grandes fleurs. 168 

Ail azure. 103 

u4llium astur cum, loa 

Alo^s vert. 98 

^loe virens, 98 

Amaryllis de Verreaux. 1 19 

u4maryllis f^erreauxi. 119 
Analyses. 9*38 

Ananas a tige nue. a5 
Annales de la Societe d'Horti- 

Gultnre de Paris. 87 

— de la Societe d'Horticul- , 

tare dn dep. du Nord. 60 

Aponogeton a deuz epis. i55 

Aponogeton distachyon* i55 

Aristoloche a grandes fleurs. 53 

Aristolochia grandiflora. 53 

Arthropode a "vrilles. i 

u4rthropodium cirrhatwn» 1 

Artichauts. io4 

Arum odoriferant. 180 

Arum odorum, 180 

Astere glauque. iS^ 

Aster glaucus, 13^ 

Bibliographie botanique par or> 

dre de dates. i^ 

Bignone a grandes fleurs. 1 46 



Pajies 

Bignonia grandiflora. i^ß 

BoiTARD, sexes des plantes. 5 
— ^Lettre sur la greffe du Poi- 

rier sur l^inipier. 7 

-^Id. 26 
^-Analyses. , 9-28 

— Bibliographie botanique 
par ordre de dates. 1 4 

•— ^ur la Vesce multiflore et 

la cullure du Mais. 35 

— Annales de la Societe 
d'Horticulture. 37 

•—Systeme botanique de Por- 
ta. 43 
— Galendrier et Horloge de 

Flore. ' 48 
—Annales de la Societe du 

dep. du Nord. 60 

Boutnres de Pommiers. 108 
BromeUa ananas, ^ar. : nudi- 

caulis. 35 

Butome en ombelle. 160 

Butomus umbellatus. 160 

Gactus de Quillardct. 99 

Calceolaire rugaeuse. i5i 

Calceolaria rugosa. i5j 

Galendrier et Horloge de Flore. 4^ 

Calla iBthiopica, iS'j 



( »90 ) 



Galli des niarais. 
Calla d'Ethiopie. 
Calla palustris, • 
Camara de Sellow. 
Campanula rubra» 

— Marsupiifera , 
Campanule rooge. 

— En boune. 
Camczbt. Sur la multiplication 

da maclura» 

'•^Hartogia capensis, 

— ^Hugela bleue. 
Capucine ciliee. 
Gels. Amatyllis de Veneaox. 

—Fuchsie a petkeatfeuiUes. 
Cereus speciosissimus. 
Clematis cjrlindrica. 
Glematite cylindrique. 
Coccoloba rheifoUa. 
Gonclusiim. 
Coronilla glauea, 
Goronille k feuilles glauques. 
Gulture en pleine terre des 

ognons exotiques. 

— et description des plantea 
aquatiques. 
Cjrperus papyrus, 
CjpripMe remarquable.. 
Cjrpripedium insigne* 

DoTEftOB. Artichauts. 
— BoQtnres de Pommiers. 
—Gaulage des Pommien et 

Poiriers. 
— ^Tonte des haies. 
-^ObserratioDS sur les raci- 

nes des veg^taux. 
De r^tat sous lequel les engrai« 
peuverit alimenter la vegeta;* 
tion. 



Pages Page» 

1 58 Eecremocarpe a firui t rüde . 3 - 1 1 5 

167 Eceremocarpus scaher, 3-ii5 

i58 Escholtzia Californica, 5a 

33 EscholUie de GaUforoie. 

1 1 9 Etüde de la Vegetation. 

181 Eupatoire ajapana. 

1 19 Eupatorium ayapana, 
181 

Feve a fleurs pourpres. 

4 Fuchsia microphjrlla, 

6 Fuchsie a petites feuilles. 

9a F'umaria eximia. 

89 Fumeterre gracieuse. 

119 

i33 Ganlage des Pommiers et Poi- 

99 riers. 

33 G^ranier sanguin. 

33 Geranium sanguineum, 

lOI 

i85 Bartogia capensis. 

184 Heliantheme d'Algarre. 

184 Helianthemum AlgarvcMe. 1 78 
Hugele bleue. 93 

lai Hugelia ccerulea» gi 



53 

63 
33 

33 

2 
i33 
i33 

'49 

«49 



II I 

III 

6 
178 



iSs Iponiopsis elegans. 
i59 Ipomopsis elegant. 

94 

94 Jacques. F^te a fleurs pour- 
pres. 

io4 — GUmatite cylindrique 

108 •*— Orobe noir pourpre. 

— Escholtzie de Galifornie. 

1 1 1 — Raphiolepide k feuiUes de 
i4 saule. 

•—Notice sur les patates. 

169 -^treptocarpe de Rexius. 
— Gactus de QuiUardet. 
— Raiainier afeuillesde rhu- 

ia4 barbe. 



9» 
9» 



3 

33 

H 

Ö3 

9^ 

95 

97 
99 

101 



(»90 

Pages Pa|ei 

«-All asure. 102 Mimulusriinilaris,y9t.specio- 

"-^Obserrationssurlä tempe- sus, i65 

rature du mois dejuillet 

]83a. 102 Nennphar blanc. i54 

— Coriaire sarmentettse. Ii3 Nenuphar odorant i55 

— Procede pourobtenir rem- NBOMiiviv.Eccreiiiocarpe a fruit 

preinte des feu Ales. ii4 rüde. 3 

-— Campannle rouge. 1 19 — Eupatoire ayapana. ^3 

— Mimuledetrivagesabelks ^-Gapucine ciliee. 89 

fleurs. i65 — Sur les coucbes de aerre 

— Capucine mordoree. 166 chaude. 109 

Jacquin aine. Verveine a feuil- — Observations sur la cultu- 

les de chamoedrys. ^i-^4 re des Foug^res. i43 

•—Usterie de Barclay. 90 . — Aeacie a grandes fleurs. 168 

— Geranier sanguiu. iii Noisettb (Louis). Arthropode a 

— Calceolaire rugueuse. 1 5^ Trilles. i 

— PrimeTere de la Cbine. aa 
Lantana SellowiL 33 — Aristolocbe % grandes 

LiMON. Trolle a grandes fleurs. a4 fleurs. 53 

— Ananas a tige nue. a5 ^-«Pivoines. 54 

— Gamara de Sellow. 33 — -Ipomopsis elegant. 91 

'"SuTlephlomisleonurus* 67 — Arum odoriferant. 180 

— Gypripede remftrquable. 94 Ncrte sur la Coriaire sarmenteu- 
— ^Alo^svert. 98 se. ii3 

Lettre sur la greffe du poirier Notice sur les patates. 95 

sur poramier. 7 Nouveau moyen de cultiver 

Jd. 36 ayantageusement le Phlomis 

leonurus, 57 

Maclura auranüaea, (JAvXtA" Nympluea alba, i54 

plication.) 4 Nymphcea odorata, i55 

Macr e flottante . 1 56 

Martin (E) . Etüde de la T^geta» Observations sur la culture des 

tion. 89 Foug^res. ]43 

— De Tetat sous lequel les ^ — ^urlatemperatoredumois 

engrais peuvent alimenter de juillet i83a. 10a 

la Vegetation. ia4 — Sur les racincs des Tegc- 

Menyanthe trefle d^eau. 164 taux. 169 

Meny-anthes trifoUata, i64 OEnothera speciosa. t35 

Mimnle des ri vages a belles Onagre elegant. i35 

fleurs. i65 Orobe noirpourpre. 34 



